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DISCOURS 

■ PRÉLIMINAIRE 

' ^ 

5ar /^ néccjjité d’une Révélation. 

N O u s avons , mon cher Ami , 
coniïcicré l’homme en lui-même, 
& dans la plupart des rapports 
qu'il peut avoir avec fon femblable : nous 
avons fuivi avec quelque foin les difFérens 
fervices 8c les liens principaux par lesquels 
la focicté fo forme 8c fe maintient. Mais 
l’homme meurt, 8c fes ouvrages ontde me- 
me fort. Étoit-ce la peine d en faire l’objet 
de nos recherches ? S’amufo-t-on à étudier 
l’origine & les progrès de l'hôtellerie oti 
l’on fait un féjour partager ? Nous y met- 
tons-nous en peine de connoître ceux qui 
occupoient hier l’appartement qu’on nous 
donne , ou de le rendre plus commode 
en faveur de ceux qui nous fuccéderont ï 
Nous ne tenons ni aux uns , ni aux autres : 
à peine arrêtons-nous nos yeux fur ceux 
qui logent à côté de nous. Qu’on entre 
«iras l’auberge , ou qu’on en forte : c’eft 
Tm, Vlll ftrt. l v '&* 
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a. Discours 

pour nous chofe indifférente , parce que 
nous la quittons demain : un repas hon- 
nête , & Tillage de quelques meubles pro- 
pres , voilà -ce qui nous y occupe , & ce 
que nous prenons foin de nous y aflurer : 
aille le relie comme il pourra. 

Il en eft à-peu-pres de meme de la 
focictc du genre humain : elle perd fes 
meilleurs apuis avec les motifs qui la fou- 
tiennent , h tout finit pour nous avec 
la vie. Ce nell plus une focictc que de 
nom. 

Si cependant on veut infifter fur la 
différence de ces deux paffàges dont fun 
nell que d’ tin jour , l’autre de plu- 
fieurs années ; je confens à abandonner 
une comparaifon qui nous montre dans 
l’homme plus d’indifférence qu’il n’en a 
pour les chofes de la vie. Prenons-en donc 
une idée plus jufte. 

Avec- l’attente d’une autre vie , ôtons 
pour un moment la Religion du com- 
merce des hommes , & n’y mettons que 
Tintcrêt aéluel. Ce mobile , je l’avoue , 
les rendra d'autant plus ardents à s’aflù- 
rerun état heureux , qu’ils croiront pou- 
voir en jouir - plus long-tems. Mais alors 
les différentes parties du genre humain 
deviennent autant de troupes de voleurs. 
Chaque famjiie devient une bande de 
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Préliminaire. j 
brigands , qui malgré le fond d’amour 
propre & d’avidite qui les domine tous , 
conviennent cependant de partager entre 
eux fuivant une régie , ce qu’ils peuvent 
impunément enlever aux autres. 

L’alternative eft néceflàire : il n’y a 
qu’indiflérence , ou que brigandage à at- 
tendre de celui qui eft fans Religion. Le 
Service de la Patrie au milieu des dangers, 
l’amour inébranlable de la Juftice au mi- 
lieu des plus vives follicitations , le mé- 
rite de la vertu traverfée & invariable 
dans lès devoirs , font pour lui des mots 
vuides de fens , puifqu’ils expriment des 
phantailies pures & des biens fans réa- 
lité. Quel lens trouve-t-il en effet à le 
tourmenter fans ceflè pour les menus dé- 
bats d’une fociété qu’il eft à la veille de 
laifter , ou à courir laborieulèment & au 
travers d’une foule de contradictions , 
après une gloire qui ne fera accordée qu a 
(es cendres ? Quand tout eft mort autant 
vaudroit , dit-il , avoir été bon gourmet 
que grand Orateur , ou grand homme 
cTÉtat. Naturellement tous les hommes 
veulent être heureux : ils proportionnent . 
leur travail à leurs elpérances ; & fi nous 
n’attendons plus rien , il femble que les 
rai/bnneurs les plus conféquents font ceux 4 
qui (e (aidèrent des plus belles places aux 
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4 Discours 

dépens de qui il appartiendra , ou qui fc 
délivrent de la vie quand elle les incom- 
mode , ou enfin qui écartent la penfee de 
la mort en s’abandonnant fans réferve à 
tout ce qui peut les diftfaire agréable- 
ment. Ce dernier parti efî le plus nom- 
breux , parce qu’il eft le pl ns commode. 
Peut -on blâmer leur adrefie ? En évitant 
tout retour fur eux-mêmes, ils reffem- 
blent à ces malheureux que la Juftice a 
condamnés , & qui s’étourdilîènt en pre- 
nant du vin ou de l’opium avant ./'exécu- 
tion. Or je le demande à tout hom me de 
bon fens : quels fentimens & quels fervi- 
ces la lôciété peut-elle attendre de gens 
ou attroupés pour piller les autres , ou 
plongés dansl’yvrefle , ou abandonnés au 
dèfefpoir? Jugeons de leurs difpofitions 
par leurs aveux. N’efl-ce pas leur dis- 
cours ordinaire « que la vie n’efi: pas une 
s) affaire férieufè , que le feu! objet dé- 
j» Erable efl: de paffer tranquillement nos 
»> jours ; après lefqueîs nous n’avons plus 
j > rien à craindre , ni à efpérer?» I î ne 
{croit pas du bel air de dire crûment 8c 
tout haut : <« la vertu n’eft qu’une chimère : 
9> en laiilànt comme elle fait tous les jours 
, » -Tes partifans les plus zélés fans récom- 
9> penfes 8c fans fupport , elle n’a ni loi ni 
♦•devoir à nous iinpofer. Mais puifquc; 
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» Tcdime qu’on en fait efl fi grande , fâu- 
» vons les apparences : jouons bien notre 
» jeu : tirons d’autrui le plus de fecours 
» que nous pourrons , & n’en rifquons 
» par retour que le moins qu’il nous fera 
» poflible. Le plus fage elî: celui qui fe 
»» mocque de tout Je genre humain. » 
Non : ce n’eft pas là ce qu’on dit : mais 
on le penfe & on chante l’équivalent fur 
tous les tons : « rendons-nous la vie douce 
» & hàtons-nous d’en jouir. Nous n’avons 
»> ici d’autre affaire que celle de notre 
» plaifir. Buvons , mangeons , 8c rions 
*> aujourd’hui , puifque demain nous ne 
»> ferons plus. » Telle eft la philofophic 
d’Anacréon 8c d’Horace : telle ert: la doc- 
trine à laquelle fe confacrent tant de plu- 
mes délicates , 8c tant d’habiles pinceaux : 
tel efl: le précis des fublimes leçons dont 
la poëfie , les cantates , l’opéra & tous 
les théâtres ont fi fouvent retenti. Voilà 
ce qui anime les converfations & les ac- 
tions d’un certain monde qui fe croit en 
poflèflion de lier les hommes 8c de les 
rendre (ociables. Tel efl: le principe qui les 
mène , 8c ils agillent très-confequemment. 

Mais nous avons déjà remarqué , 8c l’on 
ne peut trop le lentir , que ceux qui 
croyent fe faire honneur de penfer de la 
forte ruinent la fociété par fes premiers 
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Tondemens. Ils jettent entre les hommes 
quelques apparences d’amitié & de liens : 
mais Ce /ont des liens trompeurs & fans 
folidité -, tels que ceux dont le forment ces 
alTemblées avanturières où Ton le rap- 
proche pour s’entr’amu/er quelques mo- 
mens avec un malque fur le vilage. . On 
S’y donne la main : on y plaît en paflant: 
mais il ne s’y traite ni projets durables , ni 
engagemens férieux. Il en eft de même 
de la iociété entière. Sans l’attente de la 
vie à venir celle-ci n’efl: plus qu’un bal 
paflàger qui n’impofe d’autres obligations 

S ue Tes dehors intérelfés d’une politede 
ms gène 8c {ans réalité -, que les formules 
d’un jargon qui n’attire après lui ni fenti- 
mens ni conléquence. On le dégage : on 
fuit au premier moment de dégoût. 

Un bel efjorit qu’on écoute 8c qui en- 
ièigne agréablement qu’il n’y a rien de 
réel pour nous que le préfent 8c que nous 
fommes faits pour céder comme le rede 
des animaux à la loi de nos penchants s 
porte des atteintes mortelles aux principes 
de toute véritable union. Que deviennent 
à fon école la fainteté du Mariage , l’inté- 
grité de la Magilïrature , la pureté du 
Commerce , la vertu de tous les états ? 
Un tel doéteur eft plus à craindre pour 
la fociété que le faux monnoycur 'ou le 
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pyrate contre lequel on f* précaütionne. 

Je n’ignore pas que nous nous trou- 
vons comme munis par avance contre 
. les prédicateurs de la volupté par un fond 
. d’eitime que nous Tentons ai*ded*ns de 
. nous & même malgré nous pour, tout ce 
-qui eft bienféant , bien ordonné , noble, 
généreux , dégagé des pedtedcs de l’a- 
mour propre, & tendant invariablement 
aux vrais avantages de la fociété. 

Mais c’cft cette prévention même que 
nous éprouvons en faveur de la vertu Ôc 
du fervice de nos femblables , qui devient 
l’objet de la rifée des libertins y& pour 
nous même la matière d’une vraie per- 
plexité , jufqu’à ce que nous foyons con- 
vaincus de la réalité d’une Religion. Cette 
idée du vrai mérite nous touche infini- 
ment : ce ^oût du beau que la foiblefle 
de notre éducation n’a pu corrompr-e, 
nous décéle l’excellence de notre nature. 
Nous admirons une vertu qui fert les 
hommes fans en rien attendre pour le 
préfent , & qui n’a que Dieu pour appro- 
bateur. Mais elle demeure fans effet ou 
fans perfévérance , fi elle ne marche avec 
laperfiiafion d’un état où le mérite fera 
couronné par la poffèflion de l’Auteur de 
tous biens, & cet état ne fe voit point. 
Nous Tentons au contraire y nous portons 

A iiij 


Digitized by Google 



% 


t Discours 

tout le poids des mépris ou des injuftices 
qui font inévitables en celui-ci , & qui en 
embraflènt communément toute la du- 
rée. Il n’y a donc que la certitude de la 
religion &c de la Juftice à venir qui puiffe 
être le dénouement de nos difficultés, 
nous encourager dans nos peines , & re- 
médier aux imperfections de la fociété. 

Comme en effet nous avons vu que la 
création de la terre étoit un ouvrage im- 
parfait & même inutile fans l’homme qui 
eft le feul fpeétateur des beautés qui la 
parent & l’ufufruitier de tout ce qu’elle 

E roduit ; dé même fans la Religion , 8c 
.ns l’attente bien fondée d’une autre vie , 
la création de l’homme tel que nous le 
, connoilfons eft inconcevable , 8c pleine 
d’imperfe<5tions. L’homme eft un ailèm- 
biage de lumière 8c d’ignorance , de dé- 
firs 8c d’incapacité , d’efpérances & d’in- 
certitudes , de plailirs 8c de fouftrances, 
de vertus 8c de vices , de chûtes 8c de 
regrets , de projets & d’inutilités , de 
grandeurs & de petitefles. 

J’ajoute un dernier trait à fon tableau: 
iî le tombeau eft pour lui la f n de tout -, le 
genre humain fe divile en deux parties , 
dont l’une fe livre impunément au crime, 
l’autre s’attache fans fruit à la vertu. 

La fociété fe trouve fans principes 8c faag 
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motifs. Des menfonges ingénieufement 
imaginés fur l’avenir feront toute fâ fureté. 
S’il s’y trouve des hommes vertueux qui 
la fervent , c’eft parce qu’il y a des dupes. 
Les voluptueux & les fourbes qui le moc- 
quent d’elle,fèront ainfi Içs feules têtes bien 
montées , & le Créateur qui a mis tant 
d’ordre dans le monde corporel , n’aura 
établi ni régie ni juftice dans la nature in- 
telligente , même après lui avdir infpirc 
une très-haute idée de la régie & de la 
juftice. L’homme eft donc un chaos , une 
énigme , qui (ans le dénouement de la ré- 
vélation & de la vie à venir demeureroit 
inexplicable. 

Quelqu’un m’arrête ici en chemin : c’eft 
le Déifte de la feéte qui admèt l’immorta- 
lité de l’ame. Vous allez trop loin , me 
dit-il : la vie de l’homme eft une énigme 
inexplicable fins la vie à venir. D’accord : 
mais quelle néceflité d’ajouter ici le dé- 
nouement de la révélation ? La raifon ne 
nous fuffit-elle pas? il ne nous faut que la 
juftice à venir pour nous engager a la ver- 
tu , 8c cette attente découle naturellement 
de la fageftè de l’Etre tout-puiflant & de la 
{pirit îalité de n^tre ame : cela eft évident. 
La raifon feule fans doute fu:fit pour nous 
conduire par fon évidence , dit un autre 
Déifte de la feéte qui croit l’ange maté- 
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rielle. Mais pourquoi & de quel droit 
voulez-vous recourir à une vie à venir? 
quelle nouvelle en avéz-vous , fi vous n ad- 
mettez point de révélation ? Vous prenez 
cette idée chez vous *, & comme vous ne 
pouvez me la garantir , on ne vous écoute 
point : il faudroit être bien crédule pour 
s’en teriir à vos décifions : ma doébrine eft 
bien plus fimple que la vôtre. Je regarde 
îhomm® comme un antre animal. Pour- 
quoi , je vous prie , auroit-il plutôt qu’un 
.autre des devoirs & une confidence ? II ne 
faut que s’en défaire pour n’en avoir plus. 
Quand l’animal eft en vie , il fuit le mal 
& cherche fon bien tant qu’il peut : quand 
l’animal eft mort , tout eft mon. Il n’y a 
pas de néceflïté d’admettre une vie à venir 
pour dédommager l’homme des injuftices 
de celle-ci *, non plys que pour dédomma- 

f er le boeuf ou la brebis des peines & de 
i mon qu’on leur a fait fouffrir. Cela eft 
.évident. 

Quoi donc: voilà deux hommes qui le 
font affranchis du joug de la révélation 

Î our s’en tenir tous deux à l’évidence de 
i raifon, & que l’évidence conduit à des 
conclufions contradiâoires ? Le premier 
tft d’avis qu’on envoie le matérialifte à la 
.potence comme un homme capable de 
dégrader l’excellence de notre nature & 
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Ae pervertir la fociété : & celui-ci envoie 
l’autre aux Petites - maifons , comme un 
idiot , qui nous tourmente en pure perte 
par des devoirs imaginaires. 

La contradi&ion que vous venez de voir 
fur la nécefîîté d’une autre vie , vous la 
trouverez dans les opinions modernes & 
anciennes fur l’éternité ou la nouveauté du 
monde , fur l’infini & le fini , fur la diffé- 
rence des efimts & des corps , fur la plu- 
part des choies qui ont rapport à la nature 
.& à la religion. Ce contraire d’opinions 
eft inévitable. L’homme a reçu quelque 
lumière pour le conduire. Il a le procédé 
des conléquences pour faire une jufte ap- 
plication de ce qu’il lui eft polïible de dis- 
cerner. C’eft de cette forte qu’il agit rai- 
fonnablement. Mais les choies dont il eft 
inftruit , & de fulâgc defçpiellcs il jouit , 
font encore , à bien des égards dans une 
profonde obfcurité. Il les voit comme au 
travers d’un voile. Il voit les traits d’une 
énigme dont le fens demeure encore ca- 
ché j & quoique certain de la réalité des 
objets qu’il poftede ou qu’il efpère , il lent 
la foiblelle de fa vue & foupire après des 
eonnoiflànces plus pures. Cet aveu de les 
bornes n’eft pas feulement modefte ; il eft 
plein de juftice & parfaitement conforme 
au mélange de lumières & de ténèbres que 
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• nous éprouvons tous.II eft infiniment cTac^ 
cord avec la célébré exprefiîon de rEcri- 

J0 . 17 : i7' ture : Qunsrere Deum fi forte attreüent ; que 
notre raifon en cherchant Dieu & toute 

• autre vérité n’y parvient avant la révéla- 
tion que par une efpéce de tâtonnement , 
qui pour être accompagné du fèntimenc 
’de la réalité ne mèt pas l’objet dans une 
pleine évidence. 

Le fentiment de nos imperfe&ions nous 
conduit à fouhaiter un lupplément à nos 
connoiflànces. C’eft une que (lion très-in- 
téreftânte de Ravoir fi le befoin d’une ré- 
vélation en prouve la réalité -, mais abré- 
geons nos recherches. Si ce fupplément 
nous a été donné de fait par la révélation 
■ - de la vie à venir &: de la jullice qui nous 
y conduit \ alors jfommes-nous déraifon- 
nables en cédant à cet égard de nous en 
rapporter aux fimples recherches de notre 
. raiion ? Le parti fage n’eft-il pas plutôt de 
nou$ en tenir fideÜement â la révélation î 
11 n’y a de fèns que dans cette conduite , 
puifque c’eft fortir des ténèbres qui font 
en nous pour marcher à la lumière que 
Dieu nous offre. Cette conduite de notre 
part eft néceffaire quand il s’agit d’une 
oeuvre fur laquelle on ne nous a pas con- 
sultés & dont l’agent eft hors de nous. 
Nous pouvons faire fur les intérêts de 
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nos voifins cent raifonnemens qui nous 
fèmbleront clairs 8c évidents , pour dé- 
montrer que les Suides 8c les Hollandois 
doivent ou qu’ils ne doivent pas ctre en 
traité de commerce & de paix avec nous. 
Mais ni l’évidence d’un intérêt prellint ne 
nous mèt en alliance avec eux s’il n’y a 
point de traité , ni l’évidence d’un incon- , 
vénient tutur n’empêche pas cette alliance, 
file traité en efl: ratifié & publié. C’efi l’ou- 
vrage de leur liberté : quand la publication 
en fiera faite , il n’y a plus de matière à 
difipute. De même , quand on parle d’une 
révélation divine apportée au genre hu- 
main après l’écoulement de plufieurs lié- 
cles d’ignorance 8c d’idolâtrie , il fieroit 
pitoyable de s’armer de rationnement con- 
tre le fait , 8c d’oppoler la métaphyfique à 
l’hilloire. Ce n’eli point augmenter nos 
lumières que de multiplier les queftions 
auxquelles nous pouvons être hors d’état 
de repondre. Convenoit-il d’attendre qua- 
tre mille ans? Fulloit-il tant de réfierve dans 
l’œuvre du fialut ? Pourquoi Dieu n’a-t-il 
pas débuté par iàuver le genre humain î 
Dieu ne doit-il pas , n’a-t-il pas dû ... . 
toutes ces quefhons font fins jufteflè com- 
me fans bienfiéance , 8c nous n’avons droit 
d’en faire qu’une, puifque la feule 
qui foit railbnnablc. 
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Queftion légitime : Dieu a toujours mon- 
tre fa préfince , fa fagejfe , & fes intentions 
par le fpeElacle de r univers } par les fenti- 
mens de la confcience , & parles inflruüions 
traditionnellement tranfmfes des premiers 
hommes aux races Jkivantes : a-t-il ajouté a 
cette révélation primitive une nouvelle ma- 
mfejlation qui nous injlruifi prccifément de 
fis volontés , & qui nous conduifi au falut ? 
S’il s’eft fait entendre de nouveau , s’il 
nous a communiqué une régie , un corps 
<le religion , & de puiffans moyens de la- 
lut , c’elt un fait : il nous foifit qu’il foie 
notoire 8c réel. L’examen tombera pour 
lors , non fur l’équité des decrets de Dieu 
dont les vues font tort fupérieures aux nô- 
tres ; non fur la juftelïe des moyens qui 
font a la liberté de fon choix ; mais for la 
notoriété du lait. Tout fo réduit-là : nous 
devons cette juftice à l’Etre infiniment puifo 
font 8c foge de penlèr que ce qu’il execute 
cil tres-cquitable 8c très-bien réglé : 8c la 
difficulté que nous éprouvons à éclaircir 
ce que Dieu réferve à fa connoiflànce , 
n’empêche pas que ce qu’il met au jour 
né foit une réalité , & qu’il n’ait dans fon 
application une convenance admirable 
avec nos befoins. Or un foit qui cft une 
-chofe pafïee 8c qu’on ne peut plus voir, 
®e fe conflatc que par des preuves tertio 
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moniales. Avons-nous une publication & 
des témoignages de la paix faite entre la 
France & la Hollande? Avons-nous une 
publication 8c des témoignages de la nou- 
velle de notre falut , ou de la réconcilia- 
tion du genre humain avec Dieu? Rien de 
fi fimple que la queftion. La réponfe ne 
1 eft pas moins ; la voici. L'Evangile , la 
nouvelle du falut eft de tous les faits celui 
dont les atteflations fi trouvent les moins 
équivoques , les plus nombreufis , les plus 
conjpiranies , les plus perfiver antes } & les 
plus expofees d tous les yeux. 

De ces atteflations exi liantes , les unes 
devancent l’œuvre , 8c en ont été les pré- 
paratifs -, les autres la fuivent & en font 
l’annonce , la publication , 8c la confirma- 
tion. 

1 . Les préparatifs de l’œuvre fàlutaire 
nous ont été confervés par des témoigna- 
ges cclatans qui fe trouvent répandus fur 
toute la face de la nature 8c fubfî liants 
dans toute la fo’riété du genre humain. 

2 . L’annonce ou la publication de l’E- 
vangile a été faite & continue à fe faire 
par des Envoyés plus notoirement chargés 
de la commifïion de le publier que les No- 
taires confèrvateurs de nos a&es -, 8c les 
ambaflàdeurs des Puiflànces contrariantes 
De font autorifés par des moyens recon- * 
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noiflàbles à nous in/lruire de nos avanta- 
ges 5c de nos engagemens. Il a été pris 
plus de précautions pour illuftrer la mif- 
lion des Envoyés , 5c pour prévenir nos 
méprilcs, qui! n'en cfl pris dans les traités 
que les hommes font en/èmble pour évi- 
ter l’incertitude 5c pour le garantir les uns 
aux autres leurs propriétés refpeélives. 

Le plus bel ordre que nous puiflîon* 
fuivre dans la manière de traiter l’œuvre 
falutaire eft. celui que Dieu nous a montre 
lui -meme dans la manière de l’exécuter. 
La certitude de Ton Evangile fe peut tirer 
de ce qui le devance ou de ce qui le fuit : 
réunillons d’abord les préparatifs par les- 
quels Dieu a voulu long-rems auparavant 
rendre Ion œuvre reconnoillable, quand 
il lui plairoit de la manife/ler, Ôc s’il en 
réluîte une preuve, une intention mar- 
quée , nous la nommerons la préparation 
Evangélique. 

Mais elle fuppofe la connoiflance de 
Ehiftoire du genre humain 5c des affaires 
du monde , enforte qu’elle e/l comme ré- 
servée à ceux ou qui ont plus de facilité 
que les autres , ou qui ont acquis plus de 
connoiflances. Dieu s’ell proportionné 
dans un fécond moyen à la capacité de 
tous les e/prits , meme les plus bornés , 
<k n’a employé pour les convaincre , s’ils 

m' 
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ont peu de talens ou peu de' loifir , 
que ce qu ils regardent tous comme la 
voie la plus expéditive & la plus frire 
pour fe garantir de l’illufion. La manière 
dont il a fait porter partout l’annonce de 
l’heureuie nouvelle & publier ion alliance 
avec nous, n’eff point différente de la ma- 
nière dont les hommes ont coutume de 
s’inftruire mutuellement & de traiter cn- 
femble , ou de faire pailèr un aéte ôc 
une poffeflion à leurs iucceffeurs. Quels 
moyens prennent-ils ? Ils ont recours à 
des aCtes en bonne forme ; à un dépôt 
public & toujours ouvert pour le befoin » 
a des meiïàgers croyables ; ou à une am- 
baffade folemnelle & fuffilàmment auto- 
rifée. Telles font les pratiques , tels font 
les inftrumens qui confia tent les faits 
parmi nous , & affurent l’exécution des 
volontés de ceux qui contractent cnfem- 
ble. Tout cff encore plus fimple ,, plus 
réitéré , plus immanquable dans la publi- 
cation &c dans les garanties du falut au- 
quel nous iommes appellés. Il n’y a ici ni 
métaphores , ni figures : le dépôt dont 
je parle eft un dépôt très-réel , ôc l’A- 
poftolat Evangélique une vraie ambaffà- 
dc. Ce qui en réfulte eit ce que. nous 
appellerons ta démon ft ration Eiuaxgdtyie* 
‘ Tom.VLU- Faruü. là 



l8 Discours 

Cette fécondé preuve a un grand a van-» 
tage , qui eft que fe trouvant très-fatis- 
faifante pour les efprits du commun 8c 
intelligible pour les plus bornés , elle eft 
en meme tems de nature à contenter les 
efprits les plus cultives & les plus atten- 
tifs quand ils n’ont pas le loinr de faire 
de plus amples recherches. Elle eft même 
plus fiïre que toutes leurs recherches pof- 
fîbles : & elle décide pour eux comme 
pour les autres. Le même Courier qui eft 
allez connu & allez croyable par fa ré- 
putation d’homme de probité , pour 
taire recevoir au peuple la nouvelle dont 
il eft porteur , fumt aux Magiftrats& aux 
Princes. Le même Notaire qui eft bon 
pour garder les contrats des gens de 
campagne , & des ignorans , fuffit pour 
a filtrer dix mille livres de rente au Gen- 
tilhomme & au Philofophe. Les Envoyés 
d’une puiflànce Afiatique , en venant offrir 
aux Européens l’échange de telles mar- 
chandifes que nous demandons , contre 
telles qui manquent en Allé , peuvent lier 
Ja partie avec des États populaires 8c 
avec des têtes couronnées. On ne di/pute 
pas contre un Notaire. La difpute eft donc 
mille fois plus indécente & plus derai- 
fonnable contre l’Apoftolat Evangélique, 
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puifque les preuves qui en autorifont l’en- 
voi , font plus éclatantes & beaucoup plus 
nombreufes. C’eft pour le proportionner 
à l’intelligence de l’homme , c’eft pour 
traiter avec lui comme avec une créature 
raifonnable & libre , que Dieu a bien 
voulu lui faire connoître les volontés par 
la voie ufîtée des témoins & par l’entre- 
mife d’une ambaftàde. La lumière & la 
certitude s’y trouvent , puifque ce font là 
parmi nous les voies de fureté- Cette con- 
duite étoit parfaitement propre pour fa- 
tisfaire la raifon. Celui qui croit à l’Evan- 
gile eft donc aufli raifonnable que celui 
qui cherche les intentions du Roi de 
France & des Hollandois dans les articles 
du traité de paix publié , plutôt que de 
chercher ces articles dans fa propre rai- 
fon. Mais avec la fureté du moyen, 
l’homme rencontre ici la réforve ou le 
ménagement de la lumière &: l’attente „ 

d’une communication plus immédiate. 

C’étoit un procédé vifiblement néceftàire -i 

pour exercer le choix de fa liberté 8c le 
mérite de fa confiance. Il devoit y avoir 
une grande différence entre l’œuvre de 
la nature & celle de la grâce. L’impref- 
fion des objets naturels fur nos oreilles 
ou fur nos yeux , ne laiiïè à l’homme ni 
liberté ni mérite. Il n’y a point de mérite 
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pour lui à convenir en plein jour què le 
loleil eft fur l’horilon , tk il n’ell pas en 
fon pouvoir de n’entendre pas le ton- 
nerre quand il gronde fur là tête. Mais 
l’impreflîon de l’Evangile devoit être d’un 
autre caractère. Les preuves en font allez 
lumineufcs pour fatisfaire un eiprit que 
Dieu touche , &c pour rendre inexculables 
les cœurs indifférais : mais Dieu y de- 
meure encore allez caché ,,foit pour punir 
un railônneur préfomptueox , qui croit 
avoir droit à tout entendre ; loit pour 
perfectionner un cœur fidèle qui loûpirc 
après la plénitude du grand jour , en 
louant Dieu de la mejfure de lumière qui 
lui fuffit actuellement. 

En mettant fous vos yeux la prépara? 
tion & la publication de l’Evangile , je 
crois , Moniteur , finir le SpeCtacle de la 
Nature & le traité de l’Homme par cc 
qui en eft le véritable terme ; puifque* 
comme la terre- que nous habitons a été 
créée pour l’homme , c’eft pour l’œuvre 
de la grâce que Dieu a créé le genre 
humain. 



* 
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E quelque paît ou dé quelques 
mains que. nous viennent les 
mémoires des anciens Juifs 8c 
des premiers Chrétiens s mé- 
moires qui ensemble compofent ce que 
nous nommons l'Ecriture jointe ou la Sic 
ble , c eft-à-dire félon notre perfua/ïon , le 
livre par excellence -, nous y trouvons une 
feite de faits qui font les préparatifs 8ç 
^exécution du falut prélènte au genre hu- 
main. Les évènemens qui s’y diftinguent 
font l’origine de la terre 8c des tuûowfc 
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ai Le Spectacle 
qui la couvrent , les différens progrès de 
la corruption du genre humain , le choix 
d’un peuple auquel Dieu a confié les pro- 
mefles du falut qui intcrefïè toutes les 
Nations , enfin l’accomplifiement des pro- 
mettes. Ce livre cft donc ITiiftoire de la 
commune famille , & le titre de nos pof- 
feflîons , ou de nos cfpérances. Mais il faut 
vérifier lliiftoire , & autentiquer le titre. 

On vérifie une hiftoire par la vue des 
monumens relatifs aux faits qu’elle rap- 
porte. On vérifie un titre en le montrant 
dépolè dans des archives qui ayent été 
mues à l’abri de toute altération 8c fuffir 
famment autorilces. 

Quoiqu’il foit aifé de faire voir que 
les Ecrivains qui ont eu part au recueil 
des Écritures faintes font contemporains 
êc témoins des évènemens qu’ils racon- 
tent , nous n’avons befoin de faire ici 
aucune enquête à leur égard : nous ne leur 
fuppolons d’ailleurs aucune autorité : nous 
ne demandons aucune prévention en leur 
faveur : nous nous contentons de faire 
voir qu’on peut les mettre au niveau d’un 
Hiftorien ordinaire , par exemple , de 
Quinte-Curce confideré comme un Écri- 
vain véridique à bien des égards 8c fans 
attention à Ion ttyle ou à fes qualités per- 
sonnelles. On ne conpoît ni la famille ni 
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fôn lîéde , ni fon éducation. A juger de 
lui par les grâces de fa diétion , il eft du 
tems de la Belle latinité , &: conlequem- 
ment il n'a écrit la vie d’ Alexandre quç 
plus de trois cens ans après la mort de 
Ion héros. On laide les difcours qu’il lui 
attribue & le menu détail de lès aéfions 


La pn£~ 

PARATIOÜ 

Evangel, 


pour ce qu’ils peuvent valoir. II nous per- 
met d’en douter , parce qu’il en doute 
lui-même. Mais nonobftant tous ce s mo- 
tifs de défiance en bien des articles , on 
ed certain de la vérité de cette hidoire 
prilè en gros 8c dans les principaux évè- 
nemens. On ne peut douter de la réalité 
d’Alexandre le Macédonien ; ni de la ruine 
de Thcbes qu’il fifccagea pour s’être op- 
pofëe à la ligue des Grecs contre la Perle y 
ni des trois victoires remportées par ce 
Prince , au bord du Granique^dans la val- 
lée d’Ifius , 8c dans les plaines d’Arbelles y 
ni du renverfement de lapcienne monar- 
chie des Perfes y ni de la conquête que fit 
Alexandre de l’Afie mineure , de la Syrie , 
8c de l’Egypte ; ni de fon entrée à Ba- 
bylone. Tous ces faits font attefiés par 
d’autres Hifioriens de différentes Nations* 
par des médailles frappées à l’occafion des 
conquêtes d’Alexandre , par des Villes cé- 
lébrés qui ont porté fon nom , par le par- 
age des memes États entre lès principaux 
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La pré- Officiers. L’expcdition d’Alexandre en 
paration Aile demeure donc démontrée & Quinte- 
E yajn gel. Curce juftifié à cet égard. De même quel- 
que défiance qu’on juge à propos de 
prendre des récits de l’Écriture on ne 
pourra raifonnablement douter d’une ré- 
vélation faite à Adam de ce qui a précédé 
fa formation ; à Noé du moyen de repeu- 
pler la terre qui alloit perdre fes habitans 
dans un déluge univerfel ; à Abraham des 
bénédi&ions mifes en réfèrve dans fa fa- 
mille pour le bonheur de toutes les Na- 
tions ; fi ces faits & les autres qui lont la, 
bafe de l’œuvre falutaire font attelles. C’efl 
le concert des monutnens avec l’hifioire 
qui en fait la certitude. 

Mais quels monumens avons-nous d’une 
révélation faite à Adam , à Noé , à Abra- 
ham ? Quelles infcriptions trouverons- 
nous dans des fiécles où l’on n’écrivoit 
|?as ? Quelles médailles produirons-nous 
a coté de la défènfc faite au premier 
homme de manger du fruit d’un certain 
arbre ? Quelles colonnes ou quels obélis- 
ques ont confervé le Souvenir du délu- 
ge ? Quelles villes ont porté le nom d’A- 
braham ? 

‘ ü y a ici quelque chofe déplus à at- 
tendre de nous , & qui rend encore notre 
lâche £lu& difficile. On fe contente du 

«jncejqi 
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concert des hiftoriens , 6c d’un nombre J ^ p'zt- 
de monumens pour avoir droit de citer paratioî* 
l’expédition d’Alexandre rapportée par £yan G el. 
Quinte-Curce comme une vérité. Mais 
c’eft une vérité à laquelle nous prenons 
peu d’intérêt. Cette hittoire n’eft pas pour 
nous le titre d’un héritage. Si Quinte- 
Curce dit faux , le danger n’eft pas grand. 

Qu’il dife vrai ou faux , du moins il nous 
amufe 6c nous n’y regardons pas de fi 
près. Au lieu que la promette faite à 
Abraham de bénir par l’un de lès defeen- 
dans les nations qui ne connoiflbicnt pas 
Dieu , eft l’annonce de leur bonheur & 
de notre falut. Voilà un engagement pris 
en notre faveur. Mais où en font les ac- 
tes ? Quel eft le notariat public , auten- 
tique & digne de foi, où ces magnifiques 
promettes ayent été confervécs ? En pro- 
duit-on ies pièces juttificatives ? C’eft-là , 
je l’avoue , ce qu’on a droit d’exiger de 
nous. Commençons donc par les monu- 
mens de l’hiftoirc du monde , 6c des 
évenemens que l’Evangile fuppole. Nous 
viendrons enfuite au dépôt public deftinç 
à garantir 6c l’hiftoire 6c les aétes. 

Tom. VUI. Part. /. C 
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LA CERTITUDE 

' DE 

L’HISTOIRE SAINTE. 

R I e n ne caraéhrife mieux la noblefle 
&la vraie grandeur de l’homme, que 
Tempredèment qu’il montre à s’inftruire 
des origines du monde & à trouver dans 
l’hiftoirc de ceux qui l’ont précédé ou des 
modèles de conduite, ou les connoillàn- 
ces de fa propre deftination. Ce défir nous 
eft commun à tous. Ce délîr cil infépa- 
rable de la raifon qui cft notre préroga- 
tive. Mais quelles font les fources où il 
Faut puifcr pour k fatisfaire ? 

N’ayons point d’abord recours à la Bi- 
ble : ellayons d’y fuppléer par des con- 
noilïànccs prifcs ailleurs. Nous pouvons 
même pour un moment fuppofer quelle 
n’eft point. Quelles font en ce cas les Na-» 
lions auxquelles il faut nous adreflêr pour 
trouver Je fil des évcnemens en remontant 
julqua la naiflance du monde ? Celles qui 
vantent le plus leurfçavoir font les Ara- 
bes, les Romains, les Grecs, les Egyptiens 
& les Chinois* Écoutons-les tour à tour. 


Digitized by Google 


DE IA NaTORE 17 
Nous perdrons tios peines à confulter La ppê- 
Ies Arabes Mahomctans. Iis gavent de paration 
l’arithmétique & de l’algèbre , un peu EvansêIk 
d’afhonomie & de médecine. Ils ont avec 
cela des généalogies plusou moins entiè- 
res de leurs différentes familles. Hs ne nous 
apprennent rien des autres Nations & ne 
connoifTent que la leur. Ils ont quelque 
connoiflânce des enfans difperfés , & pro- 
venus d’un homme qui fe fauva du déluge. 

Mais tout ce qui précédé Abraham efl 
chez eux dans la plus grande confufion* 

Us n’ont rien de fuivi & en rapportent 
beaucoup moins que Moïfe. D’ailleurs ils. 
onr écrit fort tard , & prefque tous depuis; 
Mahomet. Cet avanturier de la Meque 
homme fin , beau parleur , mais fuis let- 
tres , fè mit en tête au fèptième fîédc de 
contrefaire l’illuminé & de s’attribuer une 
miffion qui devoit achever d’une façon 
nouvelle la ruine de l’idolâtrie & la con- 
verfion du genre humain commencée , 
difoit-il , par Jefus-Chrifl: qu’il appelloitle 
Mefîic , le Verbe divin. Jefus-Chrill devoit 
employer les miracles & lui le glaive. 
Mahomet faifolt bien de compter plutôt 
fur le fervice de fon épée que uir celui de 
ù. plume. Il écrivit cependant quoique 
fans fciencc , il eflaya de faire ufage dans 
fon Alcoran d'un tour de langage aflèz 
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La pré- léger qui lui étoit propre, & de quelques 
paration traits hiftoriques dont il avoit entendu 
-Evan’gel. parler dans les voyages en Syrie où il 
trafiquoit. Les Juifs lui avoient parlé de 
Marie , fille d’Amrara , fœur de Moïfe 8c 
d’Aaron. Les Chrétiens lui avoient fou- 
vent nommé Marie mere de Jefus pouf 
lequel il affeétoit de montrer un relpeCt: 
fingulier. Après avoir donné à Jefus les 
qualités les plus diftinguées , il fait l’éloge 
de Marie là mere qu’il appelle pour la 
défigner plus exactement , fuie d’Amram 
& lœur d’Aaron. On peut juger par là 
des connoilïànces hiltoriques de ce célé- 
bré Légiflateur (a). 

Quoique Mahomet nait fait en cela 
que ce qu’ont fait la plupart de fes com- 
patriotes qui ont rempli l’ancienne Hi- 
ltoire de traits découfus , incompatibles , 
8c auffi burlefques la plupart que les Mé- 
tamorphofes d’Ovide ; les derniers Écri- 
vains Arabes ont rougi de cet anachro- 
nifme que la leéture de nos livres leur a 
démontré de quinze cens ans. Ils ont 
cherché tontes les interprétations , tous 
les palliatifs imaginables pour cacher 
cette infigne turpitude. Mais comme la 
bevûc du Maître 8c les réformes de lès 

< a ). Voyez Honrnbîck > Somma. Contrtv. Itelandcpû 
voudrait pouvoir cxcula Mahomet convient du fait. 
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Interprètes fuppofent les livres des Juifs La pRê- 
& des Chrétiens , d’où ils ont tiré tant ce paratio» 
<ju’iJs fçavent que ce qu’ils ellropient , ilEvANGii, 
eft clair que les Arabes ne connoiflent 
plus d’antiquité s’il n’y a plus de Bible 
pour les en inffruire. La généalogie de 
Mahomet lui-même n.’a pu être portée 
fans interruption jufqua limaël de qui fa 
famille provient. Tout ce que les Arabes 
s’avifent de produire d’hifiorique en for- 
mant de leurs propres affaires & en re- 
montant feulement au-ddïùs de Maho- 
met , eff dans un défbrdre qui les rend 
fingulicrcmcnt ridicules. 

Dans la fuppofition de i’anéantiflemerrt 
de nos Écritures , lcrons-nous mieux ler- 
vis par d’autres que nous ne le lommes 
par les Arabes ? Les Romains tiennent 
tout des Grecs. Quand ceux-ci avoient 
voyagé en Egypte ils croyoient en reve- 
nir avec des tréfors de fcience. Mais bien 
loin que les uns & les autres nous ayent 
appris l’origine du . monde y ils ne nous 
apprennent pas - feulement* celle de leur 
propre nation. Ils nous montrent bien 
quelques bandes d’ioniens , de Pékfges , 
d’Éolicns , d’Auloniens , de Sicules , de 
Troyens x ou autres vagabonds qui ro- 
dent d’une côte à l’autre ; âc qui s’entre- 
^hallent ou cffaycnt de iè fixer. Mais d’où 

C iij 
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La pré- proviennent-ils la plupart ? Réponfe : ce 
paration font des Aborigènes : ce font des Autoélo- 
Ev A ngel, nés. On les fait fortir des entrailles de 
leur pais natal. Le /âge Diodore difoute 
philofophiquement quels font les pais qui 
par leur fange & par leurs ferments ont 
été les premiers à produire des hom- 
mes & des infedes j ce/l félon lui , 
la grande abondance de limon que îe 
-Nil laifiè après /on débordement for la 
-plaine qui a peuplé l’Egypte plutôt qur 
-tout autre païs. Ce limon revient tous 
des ans : mais il n’engendre plus d’hom- 
mes. La nature a pris une autre méthode: 
-elle e/l devenu confiante & uniforme dans 
iës productions : autrefois ce n’étoit pas 
de même. En ce tcms-là il y avoit eh 
Sicile des peuplades auxquelles la nature 
n’avoit donné qu’un œil au milieu du 
iront y d’autres en Afrique qui étoient /ans 
tête , & qui avoient deux yeux , un né , 
une bouche placés for leur poitrine. On 
vous en livreroit bien d’autres fi vous voir- 
•liez entendre les Tartarcs & les Améri*» 
«ains. Quand les Grecs commencent à ris- 
quer quelques anciens noms , Ôc à vou- 
loir mettre de fuite quelques faits , ce ne 
font que des oui dire pleins de confufion , 
ii ne paroît ni liçn , ni certitude dans leurs 
tonnoifiances. Dès que Diodore, Héro* 
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dote y ôc fur-tout Homère remontent de 
quelques fiécles au deflus de leur tems , 
ou quils s’éloignent quelque peu de leur 
patrie dans la defeription des lieux , leurs 
ni/toires & leurs topographies deviennent 
de purs contes derFécs. 01uris & Typhon, 
Hercule & Geryon , Ménélas ôc Ulyïïè 
commencent par fe montrer dans des en* 
droits trè&-bicn connus , & s’égarent en* 
fuite dans des pais & fur des côtes dé 
mer , dont l’étendue Ôc l’arrangement 
nont aucun rapport avec la difpofition 
du Globe. Les faits que les Grecs & les 
Egyptiens nous ont rapportés , reflem- 
blent aux figures qui compolênt l’extérieur 
de leur religion. Tout y eft fi monftrucux 
& fi bizarement afïbrti , qu’on reconnoît 
fens peine que ce font ou des fables de 
pur amufement > ou des inftrumens figni- 
ficatifs dpnt le fens a été perverti & ridi- 
culement hiftorié. Plutarque en eft hon- 
teux ôc prend le parti de des allégorifer 
le mieux qu’il peut v en trouvant d ordi- 
naire ou une phyfique d’uncpctite utilité, 
ou une morale telle quelle v fôus une en- 
veloppe fort falle. Ce font de vrais fon- 
des plutôt que des hiitoires. Tout s’y pâlie 
a la fois en Egypte ôc en Grèce , en Efpa- 
gne ôc en Scythie , en Afie ôc en Crète , 
dans le Ciel Ôc Air la terre , dans le fond 

C iiij 
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- La pré- des eaux & au fond des enfers , dans Ifc 
paration foleil & dans la lune. Ces êtres n’étan» 
-Evajngel. donc rien de naturel ni de réel , & n’ayant 
vifîblement pris faveur quen flattant uni- 
vcrfellement la licence ou la vanité des 
Peuples » on ne peut regarder ni les 
fêtes Payennes , ni les objets des pratiques 
religieufes comme des monumens nation- 
naux. Mènes ou Minos avec fes loix ôc 
fon labyrinte , ne pouvoit pas s’établir 
tout enfcmble dans la moyenne Egypte 
& en Crète. Jupiter , Racchus & Apollon 
dont on montroit le- berceau en tarit de 
lieux y ne pouvoient pas être nés partout. 
Les noms , les faits , les lieux 6c les dattes 
tout étoit en contradiction. 

Les Auteurs anciens qui ont parlé de 
l’Egypte nous la repréfentent comme un 
royaume floriflant , & ne nous y mon- 
trent qu’un Roi. Cependant un certain 
Manéthon fous le régne de Ptolomée 
Philadelphe , c’eft-à-dire , après que les 
mémoires des anciens régnes eurent été 
diflipés par Cambyfe 6c par d’autres con- 
quérans, s’avifa d’écrire une hiftoire Egyp- 
tienne , où il fait régner plufleurs Dyna- 
fties , dont les Catalogues mis bout-à-bout 
vont fe perdre dans une très-haute anti- 
quité. Où a-t-il trouvé ces belles légen- 
des ? Sur les colonnes de la terre Sériadh 
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que. Où eft cette terre ? On ne la connoît La prI- 
point. Qui avoit la clef des hiéroglyphes r aration 
gravés fur ces colonnes? Manéthon fuis E van gel. 
doute. Mais ni le graveur de figures ni 
j’interprcte n’ont le privilège d erre crus , 
qu’autant qu’il réfulte de ces écritures une 
fuite juftifiée par d’autres monumens , 8c 
c’eft ce qu’on ne trouve point. Or une 
hiftoire qui n’eft point vérifiée } .n’eft point 
différente d’une fable. 

Il efi hors de doute que la famille 
royale en Egypte a quelquefois été dé- 
trônée 8c a fait place à une autre. Des 
Gouverneurs de Tanis , ou des familles 
puiflantes d’Héliopolis , de Tis , de Thé- 
bts,. ou de quelqu’autre province, auront 
profité de leurs polies 8c des forces qu’ils • 
avoient en mains pour monter fur le 
trône. Il eft très-croyable qu’on aura con- 
fervé quelques mémoires des généalogies 
de leurs ancêtres connus par un rang di- 
ilingué dans telle ou telle ville. Ils ont pu 
affedionner une ville plutôt qu’une au- 
tre , 8c s’y établir j ils ont pu faire des 
partages 8c regner de compagnie. Si ces 
liftes naturellement collatérales ou plutôt 
fins liaifon 8c fans aucun titre avéré , font 
mifes à la fuite l’une de l’autre , on fent 
le merveilleux allongement qui doit en 
revenir à cette Hifloire 8c la facilité des 
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La prô- peuples i s'en laifler perfuader. Quoiqu'il- 
paration en *oit au refte de ces évènemens pu- 
E van gel. bliés fi tard ,fi dénués de preuves fi 
peu dignes des peines que Scaliger ôc 
Marsham fc font données après bien 
d’autres pour y mettre une ombre d’ar- 
rangement ; ce n’eft point là'Phiftoire du 
monde. Ce n’eft pas même l’hiftoirc d’E- 
gypte j puilque Ofiris , Ifis , Mènes , 8c 
Anubis ou les Cabires , ces grands noms 
venus d’Egypte* ces Rois qui devinrent: 
des Dieux & qu’on. montroit dans les my- 
ftères introduits à l’imitation de ceux d’E- 
gypte , en Cirète, enSamothrace , & à 
Êleufis , n’avoient jamais été des êtres 
réels. Plufieurs Sages de l’antiquité qui 
avoient affilié à ces repréfentations nous 
ont très-nettement appris que les perfon- 
nages qu’on y montroit , n’étoient ni des 
hommes ni des dieux , mais les emblèmes 
de certaines pratiques Içs plus nécellàircs 
au genre humain. 

Si les hiftoriens Grecs & Egyptiens 
nous ont fort mal lervis Jeurs philofo- 
phes l’ont fait encore plus mal. Ces hom- 
mes qui ont prétendu tout tirer de leur 
raifon, l'ont tous deshonorée ou par l’A- 
théifme ou par la pluralité des Dieux. 
Jufqu’ici les ténébres qui couvrent les 
Coiranenccmcns du monde vont en se-*' 
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paiflilTam. la Chine a une grande répu- r . -™a 
ut,™ de fcvofr & danriquil. Allom-v M ** ™ 4 j 
Chercher ee que la Grèce Sc lTeypce ne e 
nous ont point fourni. Etahg ‘ i - 

les annales Chinoife conviennent qu’un< 
ancen ufurpateur de la Chine ( *) ennemi 
pat interet des feienees & des favans, 
avoit fait brûler tous les livres , exterminé 
tous les monumens , perfécuté pendant 
Joixante ans tout ce qui pouvoit rappeHer 
les connoifiances précédentes. Après lui 
on rapprocha les oui dire des vieillards 
5 u i nc 'P l,rcm fournir que les leçons très- 
informes de leur enfimee. Le tout étoit 
fans liaifon & fans jufieffe. On fit par-ci 
j>ar-la différens rhabillages d’hifioires , où 
le merveilleux fut d’autant moins épargné,. 

*l ue fes rnonumens n’étoient plus pour y 
mettre obffacle. On n’efi point furpris, 
apres cela d entendre dire que 1 1 c o an$ 
avant Jelus -Chrift l’Empereur Vu- Ye- 
trouva l’aiguille aimantée 3c en fit part â 
fes voifins les Cochinchinois ; que 169 J 
ans avant f ‘ère Chrétienne Hoam-Ti in- 
venta 1 agronomie , l’arithmétique , les 
tiifirumens de mufique; les armes, les 
< ariots , les navires , les poids , les mefu- 
res x la potterie , & la charpenterie ; qu’uû 

c 4 m / ‘ . r î 

-Al } Xi : Hoam - TJ • «lui qui fit bâtir la euoiemu. 

«suile etmrqn i 4Q «« avant l’èrc Ou icicnaç. " * * 
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autre avant lui avoit trouvé la fonte des 
cloches -, un autre les échecs } un autre 
l'imprimerie j-que près de trois mille ans 
avant Jcfus-Chrift Fo-Hy le premier de 
tous leurs Empereurs avoit trouvé le grand 
œuvre & converti doit en or les métaux . 
inférieurs. Telle eft l’ouverture de l’hi- 
ftoire Chinoife. Partout ailleurs les Prin- 
ces travaillent à étendre on à gouverner 
leurs États , & ceft bien allez pour les 
occuper. Ici les Empereurs inventent tour 
à tour tout ce qu’il y a de beau dans la 
fociété , & heureufement pour la Chine , 
ils lui ont communiqué leurs féerèts de 
très-bonne heure. Mais il n’y a qu'un mot 
à dire là-dellus. Tels évènemens , telles 
dattes -, & j’aimerois autant ajouter foi à 
î alchimie qu’à l’hidoire de la Chine. 

Une autre merveille aufli incroyable 
que tout ce qui précédé , c’eft que les 
moines qui voyagèrent à la Chine du 
tems de Juftinien , & tant d’autres voya- 
geurs qui dès auparavant avoient vu l’In- 
de , la Codrinchine , & les pais de Sères 
ou des Chinois,.y trouvèrent la bouflole , 
l’imprimerie , la poudre , & l’artillerie 
moderne , la fonte des grofTes cloches , 
& la converfion du fer en or , fans être 
tant foit peu touchés de ces inventions » 
£ns çn bure part à leurs compatriotes.. 
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fins leur en dire même le moindre mot à 
leur retour. Les moitiés Grecs rapportè- 
rent feulement des œuts de vers à foye 
comme une curiofité , & par la fuite un 
homme prudent jugea qu’on en pou- 
voit tirer du profit dans une prefqu’île 
de la Grèce où il y avoit des meuriers 
blancs (a). 

La durée de cette rapfbdie Chinoifë 
qu’on peut aufli bien Te difpenfer d’exa- 
miner que l’époque d’Ofiris & de Mènes, 
fe trouve avoir fon commencement- en- 
deça du -déluge , & a été accourcie de plus 
de fix cens ans par M. Caffini qui a dé- 
montré cette méprifc par la comparailon 
des éclipfès que les Chinois cara&érifênt 
avec celles que nos aftronomes ont fui- 
vies. Mais quand le calcul de leurs éciip- 
fes ferait jufte, le tout faute de monu- 
mens fe réduit à rien, parce que les aftro- 
■nomcs qui prédifent les éclipfès futures , 
fê font aufïi exercés à fixer celles qui 
dévoient être arrivées précédemment , 8c 
qu’on peut calculer des éclipfès qui remon- 
tent avant la création des tems. Ainfi la 
fupprefiion des témoignages & le merveil- 
leux le plus outré déshonorent entière- 
ment l’entrée & les premiers régnes de 
îhiftoire Chinoîfe. Moins encore devons 

(<*) La Morse. 
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La pré- nous y chercher l’origine du monde. Maïs 
paration fi ^ es P^ us beaux génies de l'antiquité , lî * 
Lvangül. les nations les mieux cultivées n’ont rien 
fu à cet égard , qui faudra-t-il consulter? 
la raifon ? le ciel ? la terre ? tout efi muet. 

Voici enfin une grande fociété qui nous 
préfente l’hifioire que nous demandons. 
Ce font les Chrétiens. Un petit enfant 
.chez les Chrétiens articule mieux la na if- 
lance & les progrès du, monde que n’a 
fait Ariftote ou Manéthcn , ou le vieux 
Sanchoniaïon. Leur écriture commence au 
premier homme qui ait été , difent-ils ,fur 
la terre & continue dans une ligne de 
générations non interrompue jufqu’au 
rems de l’Empereur Titus. A la vérité ce 
n’cft pas tant l’hiftoirc commune du 
genre humain que celle de la famille de 
leur Mcffie : mais outre l’extrême fingu- 
larité d’une fuite de noms qui fe fuccè- 
dent pendant plus de quatre mille ans , 
avec des faits qui y tiennent , nous y trou- 
vons des éclaircilîcmens fur notre origine 
commune, & fur nos intérêts communs. 
On nous y en feigne d’où nous venons , 
êc ce qui nous efi réfervé. Il refie à lavoir 
quelle confiance on y peut prendre. 

Il y a eu un tems , difent les Chrétiens , 
où nous failîons partie du corps de la na- 
tion Juive. C’eft de Jerufalem que font 
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fortis les premiers fondateurs de nos JEgli- 
fes , & les premiers porteurs de nos an- 
ciens mémoires. Ceux de la nation Juive 
qui reçurent le Chrift , l’annôncèrent aux 
■Gentils avec I’hiftoire de ce qui avoit pré- 
cédé. Ceux qui le rejettèrent furent ou 
exterminés dans la prife de jerulalcm fous 
Vefpafien , ou difperfés comme ils le font 
encore avec leurs anciens livres. Jufques- 
ü nous avions les uns & les autres la 
même écriture commencée par Moïfe le 
légiilatcur des Hébreux , & continuée chez 
eux d âge en âge par ceux qui étoient 
chargés du gouvernement des choies fain- 
tes. Les Samaritains que FEfprit de fchiG* 
me & des pratiques pleines d’idolâtrie ou 
de lùpcrftition avoient féparés du corps 
de la nation Juive depuis plus de fept 
liécles , farfoient ufage des cinq livres de 
Moïle & les confervoient avec le même 
foin que nous le faifons. Le recueil de 
flos premières écritures avoit été mis en 
Grec trois cens ans avant la ruine de Jeru- 
falem. La nailTance du Chriftianilînc pré- 
cédé de peu eette ruine : & depuis ce tems 
Chrétiens & Juifs nous confcrvons à l’envi 
& le texte & la tradu&ion. Nous nous 
forvons de furveillans les uns aux autres. 
Mais les Juifs font quelque chofe de plus 
à notre égard. Ils font nos garans. Le Uvic 


La pré- 
paration 
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/La pré- que nous citons , & que nous honorons?* 
fARATioN vient deux. Ce livre & la nation étoient 
JE van gel. avant qu’il y eût des Chrétiens, il eft clair 
par cet expoic fort fimplc que fi l’incré- 
dulité vouloit former quelques foupçons 
fur les auteurs des livres Saints -, elle ne 
pourroit les faire tomber fur les Chré- 
tiens. Us en font décharges. 

• On ne peut attribuer la fuppofition de 
l’ancienne Ecriture aux Juifs qui ont vécu 
depuis Ptolomée Philadelphe , puifque la 
verfion qu’il en fit faire en Grec fappolc 
l’exiftcnce du texte avant ce tems. 

Les circonftances &c les liaifons des 
évènemens du peuple Juif avec les révo- 
lutions des nations voifines démontrent 
très- naïvement que tous les livres qui 
compofent cette Écriture proviennent de* 
Écrivains dont ils portent le nom. On peut 
d’année en année en voir les preuves dans 
les annales cTUfièr , dans l’excellente hi- 
ftoire des Juifs par Prideaux , & dans l’ex - 
plication des livres des Rois par M. l’Abbé 
d'Asfeld. Mais ces livres regardent fpécia- 
•lement la nation Juive : contentons-nous 
de dire un mot fur l’antiquité du Penta- 
teuque ou des cinq livres attribués à 
Moïfe, parce qu’avec la Loi fondamentale 
■de la republique Juive, on y trouve pro- 
prement l’iiiftoire du monde ou l’origine 
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üti genre humain , & que c’efl là notre p A pr £_ 
objet aétuçl. [.• -> ' r. paration 

LTiiftoire d’un peuple n’cft jamais plus EvANcel* 
fiirc ni mieux éclaircie que dans les tems 
où il s’y éléve deux partis intércflés à re- 
lever les fautes l’un de l’autre. C’eft ainfi 
que nous n’avons point dans notre hiltoire 
de France de morceaux mieux circonftan- 
ciés que ceux de nos guerres civiles. Tel 
ed le fruit de la haine que la providence 
a laide naître & s’augmenter à l’excès en- 
tre les tribus qui formèrent le royaume 
de Juda 8c les dix autres qui le détachè- 
rent de Roboam fils de Salomon pour 
former le royaume d’ifraël. Les Juifs du- 
rement punis par une captivité de foixante- 
dix ans de leur pente à l’idolâtrie en con- 
çurent depuis leur retour fous Cyras un 
tel éloignement , qu’ils en redoutoient la 
plus fiinple apparence plus que la mort 
même. Ils avoient déjà pris les* tribus d’l£ 
raël en averfion à caufe du fehifrae & du 
cu!te des veaux d’or , introduit en Ifraël 
par Jéroboam. Depuis la difperfion du 
gros de ces Tribus dans le nord de i’Afie 
lous Salmanazar , les plus pauvres famil- 
les reliées dans les environs de Sa ma- 
rie furent mélangées avec des idolâtres 
qu’Aflaraddon fit venir de Cutha ou du 
Chufiftan :.cc qui augmenta l’ancienne 
Tom.y'UI. Part. I. D 
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La pré- prévention des Jnifs aü point <jii ? iîs ri*£- 
paration voient aucun commerce avec les Samari- 
,L van gel. tains , & que ceux-ci réciproquement ne 
Vouloient pas Le fervir d’un infiniment 
q[ai auroit été à l’ulàge d’un Juif. Dans ces 
difpoftions d'aigreur de jafloüfie on 
peut ê;re fur que le Pentatcuqu e qu’ils 
«voient les uns & les autres n’aVok point 
pa(Té d’un peuple à l'autre, mais qu’il leur 
provenoit d’un tems antérieur à leur (chif- 
me & où ils ne faifoicnt qu’un même 
corps d’État &c de Religion. Avec quelle 
vraisemblance autoit-on innové ou fùp- 
pofé chez l’un des deux Peuples un livre 
-de cette importance , fans redouter les 

Î ilaintcs de l’autre & dans Lefpérance de 
e lui faire agréer ? Le Pentateuque a donc 
de beaucoup devancé Cyrus , & fubfiftoit 
chez les Hébreux lorfque ni Hérodote 
poftérieur à Cyrus, ni Homère pofté- 
ricur à Roboam , ni auain Écrivain Grec 
afavoit encore publié l’hiftoire de la moin- 
dre Nation. Mais plus nous trouverons 
de facilité a rapprocher l’exiftence de ce 
livre des tems où vivoit le légiflateur des 
-Hébreux , plus deviendra-t-il difficile , 
dira-t-on , d’y ajouter foi. On convient 
que lart d’écrire étoit trouvé au tems de 
Moïfè 5 puifque Cadmus forcé de fuir de- 
vant Jofjé y introduire en Grèce i’u£àg 
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de récriture qui y étoit encore inconnu, La prê- 
& que les autres troupes des Chananéens paration 
qui fe fauvèrent fur les côtes Occidentales Evangel. 
d’Afrique , alors peu habitées , y érigèrent rrccgp de 
des colonnes où ils écrivirent leur origine btii. v*nd*l. 
& l’occaflon de leur retraite. L’ulàge de 
l’écriture étoit connu en rhœnicic , en 
Syrie , & en Arabie. Job qui étoit Arabe 
en parle , & Moïfe qui a vécu dans le 
même pais chez Jétro prêtre & Roi des 
Madianites a pu y apprendre l’écriture 
courante , lî elle n’étoit pas encore en 
ufage parmi les Egyptiens. Mais ce ricft 
pas allez que Moïie ait pu écrire un livre : 
il faut montrer 1 qu’il n’efl point fufpeét 
d’avoir voulu faire remonter fort haut 
les origines de là Nation. 2 0 . Qu’il a pû 
être inflruit de l’hiftoire du monde. 3 °. Il 
faut de plus que les évènemens qu’il rap- 
porte loient confiâtes par des monumens. 

Ceux qui revoient d’une Ci haute antiquité 
ne font-ils pas anéantis? 

i°. D’abord Moïfe n’écrit point pour il n’y avoine 
flatter fon peuple par l’ancienneté de les d . e va , ni i ,ia * 

. . J- * * . , *> tionalc dans 

origines. Au contraire, il en démontré Je livre de 
pour Ion lïécle l’extrême nouveauté. Deux Moïte * 
îiécles auparavant , à peine les Ilraëiites 
excédoient-ils le nombre de foixante & 
dix perlbnnes. Quatre cens ans avant 
Moïfe Abraham le perc des Hébreux 

D i j 
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La pui-n’avoit pas encore un feul fils iorfque 
paration i Egyp te étoit déjà florifiànte, que Babel 
Lvangei. & toutes les villes d’Orient avoient leur 
Roi , que les Sidoniens couroient les Mers 
qu’ils avoient for toutes les côtes d’an- 
ciens établiffemens. Du vivant d’ Abraham 
les Hébreux n’étoient qu’une petite fa- 
mille. Ils fc multiplièrent enfui te : mais 
ils étoient fans illuftration , cachés dans 
un coin de l’Egypte , méprifés & réduits 
fous une dure fervitude. Loin de vouloir 
plaire à ce peuple en s’accommodant à 
lès inclinations , l’hillorien n’a que des 
reproches à leur faire fur leur grofliéreté 
& for leur paflîon indomptable pour les 
extravagances de l’idolâtrie. Ce n’efi pas 
de cette forte que les impofteurs s’y pren- 
nent: & l’intention manitefie de Moïfè 
efi: de faire fentir à ce peuple la mifère & 
les egaremens du cœur de l’homme en 
lui expofànt l’hifioire du genre humain 
corrompu par le péché , puni par le dé- 
luge, & enfin replongé dans de nouveaux 
maux par l’idolâtrie. Le fervice qu’il ren- 
doit â fâ nation s’étendoit plus loin quelle, 
puifquc la lumière s’éteignoit partout , & 
que l’oubli de Dieu al. oit jufqu’à croire le 
monde éternel. Dieu demeure connu chez 
les Hébreux , & Moïfe fauve i’elTentiel de 
notre commune hiitoire. 
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z°. Pour exécuter ce noble deffein & La pré* 


pour mettre à profit l’invention de lecri- p/. ration 
ture qui paroît avoir été nouvelle en ce Evangil* 
tems-là , Moïlè avoit tous les fecours do- n 4 e û tou- 


meftiques les plus propres à rendre là 
narration croyable. La race d’ Abraham , 
d’Ilàac , ôc d’Ifracl qui étoit demeure unie 
& toujours ralïèmblée en un même can- 
ton n’étoit à la vérité ni florilïànte ni let- 


tes 1rs facilité* 
nccciraire* 


trée. Mais elle touchoit dans fon. origine 
aux ficelés où les Colonies ‘provenues 
des cntàns de Noc étoient encore récen- 


tes & en plufieurs lieux encore mal af- 
fermies. 


Ces premières origines du monde le Manière 4e 
reten oient lans peine étant traitées oc ^ancienne 
tranfmifes très- îommai rement. On s’y hilloirc * 
bornoit au nécelîaire , 3c depuis le déluge 
jufqu a Abraham elles ne couroient pas 
encore le rilque de fe confondre par la 
multitude. Moïlc ne bielle en rien la 


vraifemblance » ni n’excéde la capacité 
de l’elprit humai». Il nous rapporte la 
création du monde comme on la tenoit 


d’Adam , puis la chute de l’homme fie dé- 
luge , Sc la dilperfion qui font les com- 
mencemcns de notre bilfoire commune: 


auditât après ces évènemens fi peu nom- 
breux , & dont le fouvenir ctoit aufli 
récent , qu’il étoit touchant , Moïle fe 
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La prê- renferme dans l’hiftoire de Ton peuples 
PARation L’invention de récriture a été précédée 
EvANGEi.^ï’ukg® des fymboles & des marques 
Eaitur- ® ^ vue delquelles on fe rappelJoit un 
fjrmbpii^ue. nom ou un objèt. Les cara&ères fymbo- 
liques des Chaldéens & des Egyptiens , 
font antérieurs à Moïfe. On pouvoit 
donc avec ces fccours & au défaut de no- 
tre écriture , perpétuer l’elïèntiel de l’an- 
cienne hiftoire. C’eft ainfi que les Amé- 
ricains au tems de nos premiers voyages, 
fàvoient l*hiftoire de trois ou quatre 
fié clés , dans un pais par une fuite d’ima- 
ges peintes , dans un autre par des paquets 
de cordelettes où ils* faifoient des nœuds 
dont la difpofition avoit été réglée & 
convenue pour lignifier une chofe ou une 
autre. Voici une lacilité de plus. On peut 
voir dans Homère & par la très-ancienne 
coutume qui fubfiftc encore aujourd'hui 
„ chez les Arabes , que les premiers hom- 

mes ne nommoient jamais pexfonne fans 
ajouter à fon nom une épithète ou un 
fumom propre à défigner la patrie , ou la 
famille, ou fon caractère particulier. Le 
léger Achille fils de Pelée -, Ulillè fils de 
Laerte , Jofué fils de Nun, Jéroboam fils 
de Nabatqui engagea Ifrael dans l’égare- 
ment, Mahomètfils d’Abdollah. Cette mé- 
thode étoit propre à frapper la mémoire 
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pair de fréquentes répétitions a con- J, a Mtf- 
ferver les principaux traits des hommes paration 
célébrés par la fimplicité du précis. Cette Ev angel. 
remarque peut le fortifier & recevoir un 
nouveau jour, ^ 

Dans les noms fignificatifs que Mo'iïc Nom* fign*- 
donne aux premiers hommes , il y a une nomfàm-* 
fingularité qui montre avec quelles pré- mémoratift» 
cautions on avoit conlervé le fouvenir des 
plus grands évènemens de chaque âge , 

& reflèntiel de l’hiftoire. Un moyen des 
plus propres à y réuffir étoit de diliin- 
guer chaque perc de famille, ou un chef 
de Colonie par un fumom relatif à quel- 
que évènement mémorable arrivé de fon 
tems ou au lieu même de fon établiflc- 
ment. Ce fumom devenoit fon nom or- 
dinaire fur la fin de fa vie , ou après là 
mort. On remarque , par exemple , que 
ia dernière des années attribuées a Methu- 
•fèlah tombe dans l’année même du dé- 
luge, & que ce nom lignifie, mort dans 
les eaux du déluge : c’eft vifiblement un 
furnom qu’on lui a donné depuis. En rap- 
-portant la généalogie des Patriarches Mo ï- 
ïè nous fait entendre que du taris d’Héber 
-le genre humain étoit encore tout entier 
au-delà de l’Euphrate ,& que c’efl du tems 
-dephalegfon fils que fe fit la difperfion. 

Or le nom de Phaleg lignifie dijperfou^ 

l «« 
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r La PrÜ- ôc celui d’Héber dans le langage des Sy-> 
paration ^ns & des Arabes parmi lesquels a vécu 
E VAN gel. Moïfe, fignifioit F autre coté du fleuve :cc 
qui nous tait entendre pourquoi ils don- 
nèrent aufli à Abraham ôc à fâ famille 
établie parmi eux le même nom d’Héber 
ôc d’Hibriro ou Hébreux , les gens de de-la 
le fleuve. Les anciens habitans d’Epire fe 
nommoient Dodamm ou Dodonéens , ôc 
ceux d’Egypte Mefraim. Quoique ces 
noms (oient pluriers ôc ne conviennent 
qu’à des peuples , l’Écriture les donne 
aux deux chers de Colonies qui condui- 
sirent leur famille l’un en Epi re l’autre en 
Egypte , plutôt que de nous apprendre 
leurs noms propres. Ce petit nombre 
d’exemples peut lùffire pour montrer que 
la plupart des noms des Patriarches non- 
feulement aident la mémoire , mais fixent 
les époques de l’hiftoire , étant moins les 
noms que ces hommes célébrés ont por- 
tés pendant leur vie , que des fumoms 
diftinétifs qu’on leur donnoit après leur 
mort. En faifant la généalogie des famil- 
les on en confervoit l’ordre par l’enchaî- 
nement des faits , ôc cinquante épithétes 
de cette eSpéce étoient réellement une hi- 
ftoire très- fure ôc très-circonftanciée a 
mais en même tems très-facile à tranfe 
jnettre à la poftérité. 

Les 
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Les Arabes Scenitcs qui habitent fous 
des tentes comme faifoient les premières 
Colonies après leur dilperfïon , font ceux 
qui Ce trouvent les moins mélangés avec 
les autres peuples , & qui ont conléquem- 
ment le mieux confervé les anciens ufa- 
ges. Ils ont encore celui de tenir des re- 
gillres généalogiques de toutes leurs fa- 
milles , Toit pauvres , foit riches : 8c quoi- 
que leur vie vagabonde expofe leurs gé- 
néalogies à bien des vu ides , ils fàuvent 
ce qu’ils peuvent -, d’où il eft arrivé qu’ils 
ont à l’excès le ridicule de le croire meil- 
leurs ou plus cftimables que les autres, 
parce qu’ils connoilTent mieux leur an- 
cienneté: & ce goût de noblellè efl: porté 
parmi eux jufqu’à l'extravagance de con- 
ferver l’exaétc filiation de leurs chevaux , 
tant du côté maternel que du côté pater- 
nel depuis des fèpt ou huit cens ans. 

$ °. Mais quand nous n’aurions pas la 
preuve des attentions 8c des diver/ès faci- 
lités qu’ont eues les anciens Orientaux 
pour conferver la mémoire des premiers 
evènemens que la difperfion a obfcurcis 
ailleurs ; la narration de Moïfe n'en feroit 
ni moins refpcétablc ni moins fure -, puif- 
qu on ne peut raifonnablement rejetter un 
récit, lorlque de point en po : nt il Ce trouve 
attefté par des monumens connus. 

Tm. FiU. Port. I, E 


La r*i- 
paraticm 
Evakgel. 

Soin des 
génwioj-it» 
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Le Spectacle 
* I. Le premier trait de la hardieiïè de 
Molle eft de nous apprendre la nou- 
veauté du monde que nous habitons , 6c 
d’en fixer la durée, t Platon , Ariftote 6c 
prefque tous les grands génies de l’anti- 
quité fc font prélentés avec le flambeau 
de la raifon pour difeuter ce point, & nous 
ont dit que le monde étoit éternel. Ceux 
même qui ont dit que la forme aétuelle 
du monde étoit récente fuppofoient tous 
& afluroient que les principes en étoient 
fubfiftans de toute éternité. Voici un hom- 


me & un peuple qui ne font point pro- 
feflion de fricnce , mais qui ie diftinguent 
par le culte qu’ils rendent à l’Etre éternel , 
& qui nous difent : c’efl l’Eterncl qui a. 
fait le ciel 6c la terre. Qui font ici ceux 
qui railonnent le mieux ? Il eft des cas ou 
il ne faut pas procéder par raifonnemens ? 
mais s’en tenir à ce qui eft attefté. C’eft: 
ce qu’a fait Moïfe en nous apprenant la 
naiflànce du monde. Il avoit pour lui les 
généalogies connues qui remontent depuis 
Amram fon pere , jufqu a Adam. 11 avoit 
en fécond lieu les preuves de nouveauté 
qui Ce voient dans la nature ôc dans la fo- 
ciété. Ce font les deux chartriers que nous 
mettrons toujours à côté de fon hiftoire. 
preuves de Les pluies Sc les ravines qui roulent fur 
danTiawitare ^ es P cntes des montagnes en emportent 
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kns fin des pièces maffives qui fe difper- LaPré- 
fent fur les plaines ou s’en vont à la mer paration 
par l’embouchure des fleuves. Il eft vrai Lvangel. 
que des plaines 6c de la mer il s’élève une 
évaporation qui contient quelques par- 
ties terreufes , atténuées 6c volatilifces , 
mais qui font peu de chofe en comparai- 
son des amas que les torrens entraînent. 

Ou fi on peut compenfer ces malles par 
l’étendue de l’évaporation, remarquez que 
ces parcelles retombent en trois parts ,îur 
les montagnes , fur les plaines , 6c fur la 
mer. Les parts de ces molécules atténuées 
& rapportées par l’évaporation, font com- 
me les furfaces qui les reçoivent. La plus 
grande portion fera donc celle qui tombe 
fur la mer ; la féconde fur les plaines ; la 
plus petite fur les montagnes , où elle fe 
trouve fans proportion avec les mafles 
détachées du fommèt 6c des différens cô- 
tés. La pluie ne leur rend donc pâs à 
beaucoup près ce quelle leur ôte. Confé- 
quemment les montagnas vont toujours 
en s’abaiflant , & les plaines avec le fond 
de la mer en s’élevant. En effet il arrive 
fouvent que les habitans d’un lieu apper- 
çoivent derrière les collines qui les -bor- ■ 
nent des pointes de clochers qu’on ne 
voioit point chez eux quarante ou cin- 
quante ans auparavant. Toutes les hau- 

E ij 


Digitized by Google 



f z 1 e Spectacle 
La Pré- teurs s’affaiiTent. Ce progrès dans une 
paratiqn durée éternelle auroit tout égale dans les 
Ev angel. dehors de la terre , & il y a long-tems que 
la boule feroit lillè. 

preuves d* La nouveauté de la terre fe manifefte 
nouveauté ( également par la nouveauté de tout ce 
qui le volt dans la fociete. L imprimerie , 
la boulïole , le papier , les moulins , &C 
tant d’autres inventions dont on fe trouve 
fi bien, font d’une datte encore récente. 
Elles viennent, pour ainfi dire, coup fur 
coup. Les hiltoires les plus célébrés ont 
peu d’étendue. On fçait à peu près la 
durée des nations & de leurs monumens. 
Les Antiquaires diftinguent très-bien le 
goût Gotique, le Romain , le Grec,l’E- 
Çyptien. Ils auroient bien d’autres goûts 
a cara&érifer , & bien d’autres fuites de 
monumens à nous montrer , fi les géné- 
rations étoient éternelles. 

II. La certitude des connoiflànces qu’a- 
voit le lcgiflateur des Hébreux fe déclare 
dans un lècond trait également prouvé 
par des atteflations aum anciennes que 
les hommes, Cç trait c’efl d’aflurerquc 
Dieu après avoir créé les deux & notre 
foruvrc de terre, avoit laifle celle-ci dans un état 
!éfe r vcdu fep- d’imperfeétion , puis l’avoit arrangé libre- 
tième , attefté ment en y introduifànt par reprifes & fuc- 
la fc«?in-. de cefiïvçment la lumière, la vue des aftres. 
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les plantes , les animaux & l’homme dans La Pré- 
Hne durée précife de fix jours -, qu’aucune paration 
créature n'avoit été la caufc productive Evangel. 
d’une autre créature ; que ni la main de 
l’homme , ni le mouvement , ni la cha- 
leur , ni la pluie n’avoit donné ou la for- 
me ou la vie à aucune efpéce ; mais que 
c’étoit de la pure volonté , & des mains 
du Créateur qu’il fortoit d’un jour à l’au- 
tre de nouvelles beautés & de nouvelles 
utilités -, qu’enfin il avoit celle le feptième 
de créer de nouveaux êtres. L’ordre de la 
/emaine ou la coutume prefquc géné- 
rale de compter les jours par le nombre 
de lept , eft le monument que nous pro- 
duirons à coté de ce fût. On le trouve 
chez les Egyptiens , chez les Indiens ,chez 
les Romains , chez les anciens habitans de 
la Bretagne , des Gaules , de la Germa* 
nie , du Nord , & de l’Amérique. 

Les Occidentaux dans leurs divers dc- 
placemens fembloient avoir perdu le fil 
de cette numération. Mais loriquc l’expé- 
dition d’Alexandre eut renouvellé les an- 
ciennes liaifons du genre humain , ils 
reprirent la très-ancienne & très-univer- 
felle coutume. Dion Caffius & d’autres 
Jhiftoriens nous apprennent que les Egyp- 
tiens' comptoient les jours par fept long- 
tems ayant Jcfus-Chrifl: , & qu’ils les 

Eüî 
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La Pré- avoicnt confacrcs au culte des fcrpt pla- 
v aration nettes. Hottinger, Pocock , & Maimonide 
Ev ancel. < 1 11 ' ^voient une grande connoifiance des 
hilioriens Arabes nous apprennent que 
l’ordre hebdomadaire étoit de tous tems 
en nfage parmi les Zabiens (a ) , c’eii-à- 
dire, les adorateurs de r arme :*dcs deux , 
tels qu’ont etc de très-bonne heure les 
Arabes , les habitans de Charan , & ceux 
de Chaldée. Cette idolâtrie qui dans l’O- 
rient divinifoit les adirés , a d’abord reçu 
Ton nom de la coutume de faire du foleil 
un Roi accompagné de fa Reine & de 
fon cortège. Elle a (Ligna par la fuite un 
des jours de la femaine à chaque pla- 
nette , & rapportoit tous les évènemens 
de la vie aux allres comme à des cailles 
paillantes & étemelles. Cétoit la plus 
répandue & la plus populaire de toutes 
les erreurs. Ce 11 aufiî celle dont Moïlê 
recommande le plus à fon peuple de fc 
défendre. Les Auteurs que je viens de 
citer nous font obferver la fageflè qui 
dirigea Moiïè dans la difpofîtion de fes 
ordonnances , pour détourner les Hé- 
breux de cette impiété en les rappellant 
à la véritable origine de toutes chofes. 
Il fe garda bien d’interrompre Pu/àge 
immémorial de compter les jours par 

i*) Dt trjbnçth txercitut • 
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fept, ufage dont on peut voir deux traits J_ A p R £„ 
dans rhUtoire de Jacob * , de Noé t- paration 
Mais comme cette pratique les confon- E van gel. 
doit avec les autres peuples , il diflingue * Gene p l9 . 
efficacement fes Hébreux d’avec les ido- ic- 
litres , en leur commandant ou plutôt en I0 + t 8 * 
leur inculcant prefqu’à chaque page de 
fa loi d’honorer la ceflàtion des œuvres 
du Très-haut par la ceflàtion de tout tra- 
vail manuel le feptième jour de chaque 
femaine. V nia , leur difoit-il , la marque Exod.) i ; 
à laquelle on reconnaîtra le peuple de Dieu. 

En effet ce repos religieux étoit une pro- 
feflîorvcxpreüe dereconnoître l’œuvre des 
fix jours , de rejetter 1 éternité du monde , 

& de ne regarder le foleil , la lune 8c 
tous les êtres divinifés dans la nature par 
les Egyptiens , les Arabes , 8c les Chal- 
déens , que comme des maflès ffupides qui 
n’avoient d’aéVion & de beaute que ce 
qu’il avoit plû à l’Éternel de leur en don- 
ner pour le fervice des créatures intelli- 
gentes. Une philofophie aufli lumineuie 
n’efl pas fortie du fond d’ignorance & de 
groflièreté qui a toujours caradtérifé le 
peuple Hébreu. 

III. Pour détourner les Hébreux d’ho- Le corps d* 
norer le foleil comme l’auteur & le pere W " 

de la lumière, Moïfe nepouvoit prendre des athw, 
un moyen plus Ample que celui de leur 

Eiiij 
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La Pré- montrer le corps de la lumière forme paî 
paration le commandement de Dieu , indépen- 
ErANGii. dimment du foleil 8c de la lune qui ont 
été achevés poflérieurement pour en di- 
flribuer une portion au jour 8c à la nuit. 
Mais il fe trouve ici autant d’exaditude 
que d’adreflè. Toutes les expériences de 
la phyiique mo lernc démontrent le corps 
de la lumière dillribué dans toute la na- 
ture 8c recevant des aflres , non fon être, 
niais fes déterminations. Le foleil la trou- 
vé autour de lui : mais il ne l’engendre 
point. Il la projette ou l’incline dans des 
efpaces, pour ainfi dire immenfes : mais 
fés entrailles ne fourniflènt pas à chaque 
inflant de quoi remplir de tels abîmes. 
Cefl le corps que fon adion poufïè qui 
efl: immen/è , 8c la meme lumière qui 
reçoit aujourd’hui l’imprcffion du foleil , 
1 a reçue de jour en jour depuis lîx mille 
ans , parce quelle ctoit avant lui : comme 
lair que le canon chiffe avec détonation 
contre mon oreille , fubfiftoit avant le 
canon , 8c fer vira par la fuite à tranl- 
mettre de nouveaux fons. 


L’iftroriomîf, 
régie des feres 
& de la poli- 
ce civile. 


IV. L homme qui trouvoit un mémo* 
rial de fa création dans l’ordre même de 
fes jours perpétuellement ramenés par 
fept , devoit encore félon le récit de 
Moïfe, trouver dans les afpeds des adres 
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&c de tout le ciel , l’avertiflèment perpé- La Pr£- 
tuel , non feulement de Tes différens tra- paration 
vaux , mais d’un culte fpécial qui feroit £vam gij. 
publiquement rendu à fon Auteur en cer- 
taines faifons. Que nous efè-il joofïible 8c 
utile de favoir fur le ciel fupcrieur , qui 
efl: fi loin de nous , 8c dont l’aflemblage 
peut être infiniment different des appa- 
rences qu’il nous monue ? Entrepren- 
drons-nous d’en pénétrer la Aru&ure par 
l’étude des élémens qui le compofent 8c 
des mouvemens qui les ont aflemblés , 
ou qui continuent à les mettre en aétion 
avec tant d’ordre 8c de majefté ? Une 
telle difeuffion pafie visiblement les for- 
ces de celui qui au fond fait bien qu’il 
lui efl impoflible de deviner l’origine, 
la flruéture , & les progrès d’un che- 
veu de fa tête. Chercherons -nous fi la 
fageflê de Dieu s’elt communiquée à d’au- 
tres intelligences placées dans des milliers 
d’autres mondes ? Cela peut être. Cette 
communication elf infiniment digne de 
fa magnificence. Mais il garde le filencc 
là-deiiïis : il ne nous en a rien fait fa- 
voir. Revenons donc à ce qu’il nous laifle 
connoître , & à ce qu’il a mis à notre 
ufage : rien de fi fimple ni de plus rai- 
fonnable que cette conduite , 8c c eft celle 
de Moïfe. Que veut-il que nous enYiÇi- 
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La Pré- gions dans la fabrique du fo!eil,de la 
paration lune ,& des étoiles? Il craint pour nous 
Lvangil. l’ingratitude & l’inutilité. Il ne veut pas 
qu’a la manière des idolâtres , ou des ma- 
térialirteSjOu des brutes, nous mcconnoif- 
fions un inftant l’Auteur de ces globes de 
l’intention qui les met à notre fervice. 
Il veut que nous en comptions fcrupuleu- 
fement les révolutions pour régler les 
fêtes annuelles & les travaux de chaque 
(aifon. « Les deux font , dit-il , pour ré- 
» gler les jours , les tems de l’année , de 
» les retours des affemblées ( a ) de reli- 
» gion. Conformément à la fin de l’hom- 
me , voilà ce qui fe préfente de plus beau 
dans l’étude du ciel. C’efi: peut-être tout 
ce qu’il efl: poffible d’en favoir , de Moïfe 
a fait du ciel un livre magnifique ou 
l’homme doit apprendre l’ordre de fes 
travaux de de fes devoirs. 

Depuis le tems de Moïfe tous les peu- 
ples fe font-ils entendus pour juflifier fa 
parole ? a-t-on ceflé même dans les reli- 
gions les plus dépravées de s’afiembler 
aux nouvelles lunes de de régler comme 
dès le commencement toutes les folem- 
nités fur les points où arrivoit le foleil ? 
l’aftronomie ne jouit-elle pas encore de 
la pofleflï on honorable de régler la police 

(* ) Moadim dits fejîi. t têtus ton fit tut i. 
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Je la fociété 8c du culte qu’on rend à Ja La Pnê- 
divinité î Toute la terre rend donc un p^ration 
témoignage pofitif à Ja juftcflè des vues Ey^N gel. 
de Moïfe , qui font viiibleinent celles de 
Dieu meme. 


Il ell parte d’ajouter que comme la 
police & la religion lont ici les deux 
objets que la Genèfe aiïigne à l’étude 
des afpeéts du ciel , la police & la reli- 
gion ont été pareillement & font encore 
le double objet du calendrier de tous les 
peuples. 

V. Si Moïfe n’eft pas divinement in- Difttoâkm 
fpiré , il fe montre du moins parfaitement r i ? S Jrt*fic in-* 
inftruit de la tradition du premier âge , fcikuica, 

8c nous apprend des fïngularités de la 
nature qui ont échappé aux Sages de tous 
les fiécles , mais que l’expérience confirme 
aujourd’hui pleinement. C’eft aflez de 
vous les indiquer , puifque je vous en ai 
fourni ci-devant les preuves. Telle eft 
lexiftence des eaux fupérieures 8c atté- 
nuées qui remplirent la varte étendue de 
l’atmolphère où le Tout puilïant les tient 
en réfèrve pour en faire , comme il lui 
plaît , un inftrument de vengeance ou de 
fécondité. Telle eft encore la génération 
régulière 8c confiante de toutes les efpé- 
ces de plantes 8c d’animaux. Les caufès 
auxquelles une erreur groflière en a at- 
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Caufc forma- 
trice d's elpé- 
«cs &: de* g r- 
mestéproduc- 

«fr. 


ffo Le Spectacle 
tribué la formation, varient fans fin , 8t 
dévoient produire des elpéces toujours 
nouvelles. Aucune cependant n’a changé 
ni fait place à d’autres productions au- 
paravant inconnues. Moïle & l’expérience 
nous apprennent conjointement qu’c J es 
font toutes forties de la main de Dieu , 
contenant en elles-mêmes les oermes repro- 
ductifs des mêmes ejpéces. C’etoit une pen- 
fcc commune au liécle de Moïle , & de- 
puis <fa été celle de quelques philofophes 
phéniciens , celle de Démocritc , d'Ari- 
ftote , d’Épiaire , de Pline , de Plutarque , 
& de tous les hommes les plus célébrés , 
même de nos jours , comme Gafièndi , 
Dclcartes , Kirker , &c Bcnanni -, qu’une 
matière mile en mouvement , par exem- 
ple la terre délayée par la pluie & remuée 
par l’a<5lion de la chaleur ou par les foins 
de l’homme , luffit pour engendrer des 
plantes & des animaux. Moïle rejette 
cette penfée comme contraire à la vérité 
& à la gloire de Dieu. 11 revendique à 
l’aétion du Créateur leul la première naif- 
fance <5 c la réproduétion perpétuelle des 
efpéces. Le leul commandement de Dieu, 
félon lui , a pii les organifer , & lorfque 
ces elpéces parurent avec les germes qui 
les dévoient renouveller, lescaulcs aux- 
quelles f erreur en a E fouyent attribué la 
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formation n’avoient pas encore paru dans La Pr&. 
la nature. L’homme n etoit pas : & les pauaiton 
plantes ne dévoient rien à Ion travail. Le Ev angel. 
Seigneur ne faifoit point alors tomber la 
pluie fur la terre, & les animaux ne pou- 
voicnt éclore du fédiment des inondations. 

Il n’y avpit qu’une rafée , une fraîcheur 
qui fuififbit pour humc&er la campagne. 

Ce fimple expofé du premier état du 
monde établiiloit l’unique caufe forma- 
trice de tout. Point de tentatives d’agri- 
culture : po : nt de débordement : point de 
dépôt ou de fange : point de ces corrup- 
tions ou fermentations , ni de ces eau les 
aveugles & changeantes d’où la philofo- 
phie a crû voir fort'r des êtres fi fige- 
ment & fi uniformément ordonnés. Dans 
des fiécles que nous appelions l’enfance 
du monde , dans une nation ignorante 8c 
méprifée , il s’eft trouvé un nomme ca- 
pable de nous apprendre qu’il n’y a fur 
la terre aucune plante ni aucun animal 
dont Dieu n’ait déterminé l’efpéce par un 
ordre immuable , & qu’il n’en paraîtrai 
jamais aucune autre , parce qu’il n’ac- 
corde la fécondité & la multiplication 
qu’aux efpéces dont il a créé & béni dès 
Je commencement les feuls germes qu’il 
deftinoit à les reproduire d’année en an- 
fiéc 3 ôc d’àgc en âge. Après avoir entendu 
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La Pré- là-deffus l’Écriture , confultons l’expé- 

paraiion L ^ ence * 

EvAngel. Tous les philofophes Egyptiens , Phé- 
niciens, Grées, Italiens , François & au- 
tres qui ont cru trouver toute vérité au 
bout d’un raifonnement,fcfont égarés fur 
cette matière jufqu’à prêter à un mouve- 
ment uniforme la faculté de donner l’or- 
ganifation , la vie, des fexes différens, & la 
reproduction à des malles de boue ; jufqu’à 
prêter au même mouvement la faculté de 
produire des pianettes habitables & des 
mondes réguliers. Ce ne font pas-là les 
penlées de nos grands Obfervateurs, & il 
îuffit d’en nommer dcuxjRédi & Reaumur. 
Ceux-ci ont enfin apperçu& démontré par 
une fuite innombrable d’expériences reité- 
rées chacune à part , que Dieu fcul par une 
volonté exprefie pouvoit changer une ma- 
tière brute en un corps régulier & vivant -, 
qu’il n’y avoit ni fange, ni chaleur , ni cor- 
ruption , ni mouvement uniforme ou irré- 
gulier qui put organilêr un corps ou per- 
pétuer une elpéce j que ce merveilleux 
alïortiment d’organes n’étoit polfible que 
par la préparation d’un germe déterminé 
qui les contînt en petit $ qu’il ne nailîoir 
aucune elpéce qu’on n’en trouvât le ger- 
me forti des mains de Dieu , foit par une- 
formation fpéciale & a&ueiie , foit par la 
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préparation des organes futurs & inférés ^ A p R ^ 
en petit dans un premier germe dès la 

• f*. , \ ° PARATION 

naillance du monde. r 

t >i i j Evangel. 

L homme en rapprochant deux prin- 
cipes de fécondité de deux natures tota- 
lement différentes, avoit crû pouvoir trou- 
ver une troifiéme efpéce qui ne fût ni 
celle du pere , ni celle de la mere : mais 
il n’obtint qu’un animal infécond. Le mu- 
let ne peut multiplier fon efpéce , parce 
qu’Ü n etoit point fous la bénédiction pri- 
mordiale. Il vit comme les montres vi- 
vent. Mais c’efl: une nature défbrdonnée. 

Dieu ne lui a point accordé de germe pro- 
pre j puifque Dieu en préordonnant les 
deux germes qui perpétuent la race de 
fane ôc celle du cheval n’en a pas préparé 
une troifîème qui perpétuât celle du mu- 
let. Autrement le mulet prenant alliance 
dans une quatrième famille , Sc fon petit 
dans une cinquième , on pourroit s’en 
tenir par choix à ces nouvelles produc- 
tions. L ane & le cheval pourroient être 
négligés & abfolument oubliés. Les elpé- 
ces primitives pourroient difparoîtrc , 5c 
la nature changeroit entièrement de face 
d’un âge à l’autre. Mais Ci des natures “* 
déjà organifées & vivantes ne peuvent 
produire que des monflres inféconds , 
quand l’homme les unit contre l’ordre «Si 


e-V* 
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I a PrÊ- P ar des aflociations arbitraires ; quelle 
ïaration fécondité faudra t-il attendre de ce qui 
F v AKr fl efl non feulement fans germe , mais fans 
‘ organes & fans vie ? C’efl ainfi que l’ex- 
périence de la nature & la remarque des 
vrais favans viennent de jour en jour 
rendre de nouvelles atteftations & de 
nouveaux hommages à la fagelîè des 
vues de Moife. Mais où a-t-il puifé cette 
fagelïe ? efl-ce dans une infpiration di- 
vine ? efl-ce dans la tradition de fa fa- 
mille ? Vous n’avez que cetre alternative : 
il devoit , je l’avoue , quelques fecours à 
fon éducation : mais les Egyptiens qui 
l’avoient élevé , enfeignoient I 'éternité du 
monde. Ils attribuoient tout aux aflres &c 
à des divinités bifarres. Leur prétendu 
doéteur Hermès enfeignoit , dit-on , à 
convertir la boue en or , & à mettre des 
corps en diflolution, pour en organifer 
des ctres vivans. Vous le fentez : Moïfc 
a eu un meilleur Maître. 

L’homme créé VI. Moïfe nous apprend que Dieu a 
pour gouver- f a j t fhomme à fa redemblance , & pour 
kKrrT^ften- exercer comme lui la fouveraineté fur la 
eore en pof- terre< Ce fl pour l’homme qu’eft ici le 
iomaiûe' ** fervice des dirt'crens afpeéls du ciel. Cefl 
lui qui fait venir devant lui tous les ani- 
maux , & qui leur donne un nom. Il exa- 
mine les propriétés de tout ce que la terre 

no vu 4. 
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fiourit & contient. Il en difpofe en maître; p A 
& bien loin que Ton domaine fait ref* paration 
traint par les égards qu’il doit à Ion fem- £ v ancel- 
blable , c’eft au contraire jaarce qu’il a une 
aide & qu’il eft en focictc , que tout lui 
eft fournis fur la terre. Il ne perd fes 
droits que quand il veut être feul. L’hom- 
me s’en trouve encore en pofièflîon par 
les fupports & par les correfpondance» 
de la fociétc. L’expérience de tous les fic- 
elés dépofe donc en faveur de Moyfe, 
ôc rien ne le trouve fi étroitement lié 
que la fuprémacie de l’homme avec les 
diverfes facultés qui en aident l’exercice. 

La taupe &: le pourceau fouillent & re- 
tournent la terre pour vivre. Voilà leur 
deftination. L’homme eft géomètre , mé- 
chanicien , afironome , navigateur , roi > 
orateur , archite&e » & berger. Chaque 
homme a fon département , & par le 
concours des operations particulières , le 
genre humain difperfé par tout exerce 
une fouveraineté qui s’étend a tout. Telle 
étendue de droits , telle étendue de facul- 
tés & d’intelligence. 

VII. La relfemblance du domaine de 
l’homme fur la terre à celui de Dieu g a ; ne X rhoiX 
dans l’univers , & la double origine qu’il ™ connus 
doit à celui qui l’a formé du limon de la Ecrivait ** 
terre , puis animé d’un fouffle cclefte & 

T m> FUI. Pan. L F 

'4 * , 


Digitized by Google 



6 S Le Spectacle 

La Ppé- vivifiant , font encore deux vérités durc- 
paration cit de Moïfe atteftées par les Poètes qui 
Lv angel. ont confervé ce vertige de l’ancienne tra- 
dition , parce quils font les premiers qui 
ayent écrit , l’ancien ufage étant de chan- 
ter dans les fêtes & de cadencer par une 
compofition régulière ce qui devoit être 
chanté. 


L’hommage VIII. Le domaine de l’homme ne fut 
exigé d’Adam n i f ans régies ni fans bornes. Dieu lui 
^i e f £ r impofa l’obligation de fentir qu’en pofle- 
dant tout , il devoit tout à fon Créateur » 


& d’exprimer au-dehors fa recounoiflàn- 
ce en s’abrtenant de toucher à une feule 


cfpéce de fruit. Une religion fi jurte 8c 
fi fimple n’a jamais dû ni pu être ou- 
bliée dans la fociété , fi le genre humain 
ert provenu d’un leul homme. Auflt tou- 
tes les nations, foit barbares, foit policées, 
ont-elles eu quelques dehors de religion , 
dont l’aélele plus uniforme confiftoit en 
offrandes de fruits ou d’autres nouritures 


qui étoient préfèntées en public & aban- 
données aux pauvres ou aux minirtres de 
la religion. On peut avoir excédé dans 
l’abrtinence & les réserves quoiqu’elles, 
flirtent tout enfcmble l’exercice extérieur 


de la piété , & une excellente prépara- 
tion à la prière. La philofophie n’a pas 
inventé ces ufages : elle les a trouvés 8c 
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y a beaucoup ajouté du fien. Perfonne l a Pré- 
n’ignore les extravagances auxquelles fè paration 
portèrent en ce genre les Chaldéens , les Evangel. 
prctres de Cybèle & de Baal , les Pytha- 
goriciens , Porphyre , Jamblique & tous 
les Jeûneurs de l’école Platonicienne qui 
couroient après les vifions extatiques, 
comme les Alchymifies courent encore 
après le beaume qui donne l’immorta- 
lité. Mais comme cette dernière folie fup- 
pofè un ufage raifonnable de la méde- 
cine , les abmnences 3c les pratiques in- 
quiètes de l’idolâtrie fuppoioient les an- 
ciennes régies par lefquelles le genre hu- 
main fe difpoloit à la prière & confei- 
foit fa reconnoillànce. Ce premier fond 
étoit bon. C’étoit la racine de toute piété. 

La pratique de ces réferves fut tranfmile 
à tous les enfans d’Adam. Tous , fins con- 
cert dans leur difperfion & par le fimplc 
effet d’une inftruétion qui leur étoit com- 
mune comme leur origine , ont confervé 
la pratique vifiblement inftituée pour glo- 
rifier Dieu des bienfaits perpétuels de fa- 
providence , & ont toujours réitéré leurs- 
offrandes comme elle réitère fes faveurs, 
dans toutes les faifons- 

IX. Notre amour propre fotiffre a voir l’homme 
punir la rébellion d’Adam par fon ban- punt 1 * ’ & 
ttiffement hors du féjour de volupté , par 

Fij 
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6 8 Le Spectacée 
la fouftra&ion de l’arbre de vie qui porté 
partout,auroit été partout un germe d’im- 
mortalité ; enfin par Paflùjétiflement de fa 
po Hérité aux maladies , aux tentations de 
la concupifcence , & à la mort. Nous 
fournies fort fènfibles à nos pertes, Sc nous 
ne confîdérons ni la confervation de no- 
tre domaine, ni la confervation de notre 
intelligenee , de notre confidence , de 
notre liberté, Sc de cette capacité qui nous 
refie à tous de nous porter au bien Sc 
d’éviter le mal. Je n’entreprendrai point 
de jufiifierla conduite de Dieu, parce que 
fa conduite n’a pas befioin de juftifica- 
tion. Il ne s’agit pour nous que de fiavoir 
ce qu’il a fait. Ce qu’il condamne efi bien 
condamné. Les peines qu’il impofie font 
jufiement impofiées. Moifie rapporte à 
cette première chute tous les maux qui 
ont fiuivi. Ce refus de l’hommage exigé 
efi le dénouement qu’il nous donne, de la 
contradi&ion que nous trouvons entre la 
grandeur de l’homme Sc la mifere. L’ex- 
périence efi d’accord avec Moïfie. Nous 
Tentons tous de quoi l’homme efi capable 
par fies prérogatives , par fies connoillan- 
ces , par fion travail , Sc par l’amour du 
bien. Voilà l’homme dans le grand. Tels 
font fies avantages dont nous nous fom- 
ines plus occupés jufiqua préfient que de 
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fa milere , pour mieux fentir la nature de La Pr£* 
ces objets h différens en les conliderant paration 
à part. Mais cette réparation nelt que Lyang££» 
d’ économie : nous perdrions infiniment a 
ne voir que la grandeur de l’homme fans 
palier enlîiite à l’ctude de là milere. Il eft 
pécheur 8c déréglé. Nous (entons tous 
que nous nailïons enfans de colere 8c que 
nos avantages font aftoiblis , puilque nous 
éprouvons tant d’obfiacles 8c de répug- 
nance, foit à connoîtrc la vérité 8c nos de- 
voirs , foit à faire le bien ; 8c que , nous 
avons indubitablement part au pcche dont 
nous portons la peine en fouffrant 8c en 
mourant tous , comme notre pere com- 
mun. 

Plulîeurs philofophes ont fait venir 
ici la raifon a l’appui de 1 expérience 8c 
de l’hiftoire fainte. Ils ont prouvé par les 
relies de la grandeur de l’homme , qu il 
étoit ou dégénéré ou dilgracie. Qui le 
rétablira dans lès droits , 8c quelle efpé- 
rance lui rede-t-il? Si Moile etoit notre 
Iibérateur,il répondroit pleinement a cette 
quellion à laquelle il n a latisfa.it qu im- 
parfaitement , en nous annonçant que le 
Fils de la femme écrafcroit la tète au ten- 
tateur. Mais le titre de libérateur convient- 
il à Moïfe } ell-ce là fa fonction ? Moife 
jl une double qualité , il eft tout en lemhlc 
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La Pré- l’uniqne hiftorien du genre humain & le 
paration légilîateur des Hébreux. Mais il n’eft que 
Evangel. cela. Nous verrons quand il en lera rems 
que fon mmiftère à l’égard de ceux-ci ne 
confiAoit pas à leur apprendre toute vé- 
rité , mais feulement à leur donner une 
loi propre pour les empêcher de fe con- 
fondre avec les autres peuples, & à les 
détourner de l’idolâtrie jufqua l’accom- 
pliflement des biens promis. Les Patriar- 
ches ont connu le miniftere des bons an- 
ges , & n’ont pas ignoré le déréglement 
des autres qui s’appliquent à nous nuire, 
mais dont Dieu a modéré le pouvoir.. Les 
Moïfe a par- égaremens où s’eft porté l’idolâtrie en peu- 

tion& descf- P' ant toute la nature de divinités puil- 
pritt avec ré- 1 antes , & d’oracles qui annonçoient l’a- 
venir , ont affujetti Moïfe à une réferve 
extrême fur la doélrine des efprits. Son. 
livre devant d’abord être fcul & long- 
tems dans les mains de fon peuple , avant 
d’arriver dans celles des autres Nations 
dont il contenoit les origines & les titres , 
il a dû ufer d’une grande économie en- 
vers les liens. Jamais peuple n’a été ni 
plus groffier, ni plus fuperftitieux , ni plus 
porté à idolâtrer ce qu’il croyoit propre, 
à lui faire du bien ou du mal. Il ne lui 
a rien dit ni des intelligences qui ont per- 
£véré dans la juftice,,ni des anges qui 
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font tombés & à qui Dieu a laiffé une La Prô- 
inefure de pouvoir qu’il peut feul con- para non 
nourc & régler. Moïfe montrant aux Hé- Ev angel» 
brcux la tentation qui féduifit Eve n’a 
parlé que de l’indrument , & n’a point 
parlé de l’efprit tentateur qui mettoit le 
ferpent en œuvre. Il étoit réfèrvé à la 
dernière révélation , à l’Evangile, de nous 
inftruire pleinement du pouvoir que Dieu 
laifle aux efprits de ténèbres , &c nous 
le glorifions de ce qu’en nous apprenant 
nos dangers , il nous a communiqué la 
connoiflance de la vérité & fon efprit 
pour réfifter à leurs fuggeftions. Ainfi l’an- 
cien ferpent dans le livre de Moïfe , eft 
comme une énigme fuffifante dans la 
première face pour ce peuple ftupide j 
mais une énigme dont le lens complet 
fe découvre dans l’Evangile. Ceft donc 
énigmatiquement qu’il elt dit & promis 
dans ce livre que le Fils de la femme ecra- 
fera la tête du ferpent : l’Evangile en ex- 
plique le fens plein & entier en nous 
montrant celui qui n’a point eu de pere , 
le Fils de la femme, fortant victorieux 
de la tentation *, devenu vainquent de la * M*n. 4 : r* 
mort par fa réfurreétion ,. & commen- 
çant à détruire partout l’œuvre de l’efprit 
féduâeur. Moïfe fe montre par-là d’ac- 
cord avec les évènemens puftericurî* 
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La Pré- Continuons à voir la conformité des au* 
paration très parties de nos origines avec les mo- 
Evangel. numens. 

Sacrifices uni- v X. Adam pécheur a/Tôcie Ces deux fils 
verkis , aveu à fon travail 8c à la pénitence. Il partage 

tommun. avec * Ainc 1* culture de la terre , de avec 
Abel le foin des troupeaux. Mais fe réglè- 
rent-ils tous deux /clon les ordonnances 
du pere dans les pratiques de la religion 
comme dans les departemens du travail ? 
Voici une nouveauté dans le culte exté- 
rieur. Adam ne s’y contente plus de ren- 
dre, comme il étoit prelcrit dans les jours 
de Ion innocence , l’hommage qu’il doit 
à l’Auteur de toutes chofes , par l’abfti- 
ncnce de quelques-unes lèulemenjt : il 
ajoute 1 effufion du /an g à l’offrande des 
plus belles produ&ions de fes terres ÔC 
de fes troupeaux. Le pere 8c les defeen- 
dans le confedènt pécheurs : ils avouent 
qu ils n’ont plus de droit à la vie ,& met- 
tent le £mg d’une viftime à la place du 
leur pour exprimer leur difpofition. Mais 
le /ang des taureaux 8c des boucs peut-il 
remplacer celui de l’homme 8c expier fon 
pcchc ?» Non , il n’en cft que l’aveu , 8c 
cet aveu /uflfifoit cependant pour rendre 
1 offrande dAbel plus parfaite que celle 
a laquelle Cain continuoit à le borner.. 

Telle e/l la /burce des offrandes 8c des 

fccrifices 
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(âcrifices qui parmi les nations les plus in- Pré- 
connues les unes aux autres , ont toujours paratiom 
fait les deux parties du culte public jufqu’à Evangll. 
Jefus-Chrift : elles fe retrouvent encore 
tontes deux dans le Chriltianrfme. On y 
glorifie la fécondité toujours bienfailànte 
de la Providence en lui offrant du pain 
& du vin. Mais cette offrande n’eft point 
fans la viétime excellente qui réconcilie 
les pécheurs par fon fang , & qui leur a 
donné la vie en fc fàcrifiant pour eux. 

XI. Si nous réunifions tout d’un coup La néceffité 
les traits de l’hiffoire de Noé , de Melchi- ^ifu 
fédech , d’ Abraham , d’ilàac , de Jacob , prochain; <’ar- 
de Joieph & des âges fuivans , nous trou- 

vons dans leurs pratiques un repas com- rites atteliez* 
mon après le facrifice , de grands hon- ^reux *& H pâr 
neurs rendus aux morts , des foins reli- toutes les Na. 
gieux de conferver & de décorer leurs aons * 
tombeaux. Tontes coutumes également 
reçues chez les antres Nations , & qui 
fuppofent chez les Hébreux comme chez 
les autres la tradition de deux importantes 
vérités j l’une que les hommes doivent 
s’aimer comme les enfin s d’un même pere 
qui les nourrit en commun j l’autre , qu’il 
y a un fécond état &c des elpérances après 
la mort. 

XII. Le filence du législateur des Hé- *, s !’ cn “ *) e 
Dreux lur 1 mtention de ces pratiques eit fin des prati- 

Tom.rHLPart.L G *l ues - 
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74 Le Spectacle 
La rRÉ-ki en digne de remarque. Si en rapport 
parai ion tam ^ es pratiques, il en eût cxpolc les in- 
Evancel. tentions , on pourroit lc.croire inventeur 
de cette doélrinc : & plus il nous paroit 
naturel d’une part que Moïfc en parlât , 
plus nous appercevons de l’autre que fon 
lilence eft commande. Il laide à un plus 
grand Maître que lui le foin de nous in- 
Jtruire pleinement de ces grandes véri- 
tés. C’elt-là l’objet de la grande alliance 
qui doit ramener l’homme de Tes égare- 
mens à Tes premiers devoirs. Mais le récit 
de Moïfe en nous préfentant les offran- 
des , les lacrifices , le repas commun , les 
honneurs iunébres &c le tendre attache- 
ment des familles à leurs ancêtres , fup- 
pofe la connoitlànce traditioneJIe des vé- 
rités qui tenoient à toutes ces pratiques. 
Elles y font inléparablement enfermees. 
La cupidité y cherchoit autre choie :$C 
c’cft le premier crime de l’idolâtrie. 

Ces connoillances étoient plus ou moins 
défigurées , plus ou moins développées. 
Mais elles étoient dans la lociété , & elles 
découloient d’une première inftitution q«e 
nous ne pouvons méconnoître. La con- 1 
formité des pratiques chez des gens qui 
fe haïilent ou qui ne fe connoiflènt point, 
prouve leur réunion dans une origme 
commune : l’hiftoire du genre humain que 
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Moïie nous a laifice , trouve donc fes at- La Pité- 
teftations & fts preuves dans toute la fo- paratioîJ 
dété qui couvre la terre. J Evangel- 

XIII. Moïfc en nous confervant les j araais i a ^. 
coûuunes du premier âge nous apprend tcrminacîon 
ce que l’Hiftoire ancienne pouvoit nous f t l i 
livrer de plus important , qui efl que la né.- au raiC n- 
religion , celle même qu’on appelle loi "* c> dc 
naturelle , n’a jamais été abandonnée dans 
Ton exercice extérieur au raifonnement 
de refprit humain , ni aux recherches va- 
riables de la raifon. L’Auteur de la nature 
en a voit mis les principes dans la con- 
fluence. Perfonne ne pouvoit ignorer cette 
loi , «5c il ell très-raifonnable de I’appeller 
la loi naturelle : parce que telle eu la na- 
ture commune de tous les efprits , de Sen- 
tir l’équité qu’il y a à honorer notre Au- 
teur , & à aimer nos Semblables. Mais 
l’efprit particulier pouvoit y ajouter ou y 
retrancher. C’efl: pourquoi tout a été fixé 
dès le commencement par les rcglemens 
du culte extérieur. Adam & Noe , en or- 
donnant à leurs enfans les afîemblées re- 
JigieuSes en des tems déterminés ; en leur 
preferivant la régie des offrandes , des ré- 
serves , des Sacrifices, des repas communs 
& des honneurs funèbres -, tranfinirent à 
la pofterité les leçons qui tenoient insépa- 
rablement aux pratiques. Celles-ci étoient 

Gi, 
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La Pré- iîgnificativcs &: parlantes. C etoit une prc- 
rARATioN -dication publique & perpétuelle où tous 
Evangel. ceu< vouloient l'entendre , compre- 

noient fans efforts 8c fans héfîtation qu’il 
faut glorifier celui de qui nous recevons 
tout -, qu’il faut nous avouer pécheurs , & 
délirer la délivrance ou l’expiation de nos 
péchés -, que nous devons aimer les hom- 
mes comme les enfans d’un pere com- 
mun ; qu’il faut enfin honorer les morts 
qui ont été fidèles aux loix , 8c leur de- 
meurer unis , parce qu’ils ne font pas réel- 
lement morts , ni eux , ni leurs œuvres ; 
mais qu’ils attendent le jugement de Dieu , 
8c un état où les bons feront récompenfés 
8c les méchans punis. 

L’attente & la perfuafion des premiers 
hommes fc mani relient par leurs prati- 
ques , comme nos pratiques aéluelles font 
i’expreflïon de notre foi. Or ce que nous 
venons de voir cil le fond de notre reli- 
gion , comme celui de la loi naturelle ; 
d’où il fuit naturellement que i’inftituteur 
des u figes primitifs n’eff point différent 
de l’infli tuteur de l’Evangile : c’cft le mê- 
me efprit & la même figeflè. La raifon a' 
donc tout d’abord trouvé fa régie devant 
foi , 8c ne l’a pas faite. Ce qu’elle y a mis 
du fien n’en a été que l’altération. 

Pour avoir droit de tirer du récit de 


Digitized by Google 



de la Nature. ÿT 
Moïfe un avantage de fi grand prix , il La Pré- 
nous relie à mettre à côté de Ton récit des paratioh 
témoignages non fulpeéts qui nous en Evangel.' 
montrent l'exactitude. 

Les réglemens 3c la foi des premiers 
âges tels que Moïfe nous les rapporte , fe 
retrouvent chez la plupart des anciens 
peuples , même les plus abandonnés à lai 
fuperlKtion 3c à l’idolâtrie. Tous les mo- 
numens de l’antiquité profane nous fer- 
vent ici de preuves. Les voyageurs Véni- 
tiens > Portugais , 3c autres , ont retrouvé 
les mêmes ulages parmi les peuples les 
plus inconnus (a). Tous vont donc fe 
réunir en une même origine» & remon- 
tent à une première fource d’unifomiité 
que l’on trouve dans l’hiltoire feule de 
Moïfe. Quels maux l’erreur caufoit-elle ? 

Baal ou un feigneur imaginaire placé dans 
le folcil , une Baaltis ou reine des deux 
dans la lune, une mere des moiflons dans 
la terre , 3c telles autres folies que l’efpric 
de l’homme avoit inventées , ruinoient 
(ans doute la confiance en Dieu 3c la vraie 
piété : on compoloit , on marchandoit 
vis-à-vis ces dieux capricieux 8c avares , 

, parce qu’ils étoient de pure imagination 
3c d’après l’homme. Mais fi vous confiiL- 
tcz Homère , Héfiode , Diodore , Plutar- 

(«J Voyages recueillis pu Ramufio. 

G iij 
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I a Pr£- que & toute l'antiquité , au travers des 
paration tables &c des extravagances vous retrou- 
JtvAiNGEi.. vez ^ cs aflcmblces rcligieufès , les offran- 
des ou les referves , les facrifices te les 
expiations , le repas commun te les mar- 
ques de fraternité , les honneurs rendus 
aux morts , &: les lignes de l’étroite union 
qu’on vouloit entretenir avec eux (a). Le 
• paganifme a anéanti l’efprit de religion te 
étrangement chargé le cérémonial. Mais 
le premier culte te les premières ventes 
s’y retrouvent. Or cette proteflîon de 
vivre fraternellement avec les hommes, 
te d’honorer un Etre auteur de tout ,ju(le 
juge te rémunérateur , efl proprement ce 
qu’on entend par la loi naturelle. Elle a 
donc été fixée dès le commencement par 
la prédication uniforme du culte exté- 
' rieur te des premiers réglemens. De forte 
que Moïfe en nous apprennant 1 hiitoire 
de l’homme , nous apprend aufll que dès 
le commencement il a eu une régie , te 
que fon grand malheur efl de la vouloir 
prendre dans fon propre entendement. 
C’eft ce qui a fait tomber le premier 
homme. La même indépendance a per- 
verti le culte primitif te la loi tradition- f 
relie. Tous ceux qui fe font écartes de là 

« 

(a ) Voyez la fin du premier tome de l’Hiftoire du 
Ciel , quatrième édition, ' 
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révélation ont eu pour guide l’elprit par- La Par- 
ticulier. Ainfi de tout teins La régie prel- par ai ion 
crite & révélée a été unique. Mais les rai- Ev angel. 
fonnemens qui l’éludent , ou l’obfourcif- 
fent , ou la fuppriment , font fans nombre 
ôc fo multiplient comme les années. 

XIV. L’Écriture ancienne continue La corruption 
rhiftoire de l’homme par les progrès de ic > J ’ hoin,n ® 

k c ■ ■ C 1 * t. arrêtée ou 

corruption qui a luivi la chute , oc 1 on modérée par 
Lent par le choix quelle fait d’un petit 1: ^ lu « e - 
nombre d’évènemens dans une longue du- 
rée , quelle eft moins l’hilloire de l’hom- 
me que rhiftoire du cœur humain. Elle lé 
renferme dans nos befoins , ôc nous mon- 
tre à juger fainement de toutes choies , en 
n’y attachant ni prix ni eftirne , qu’autant 
qu’elles demeurent fubordonnées à la ré- 
gie de la religion , & que l’ulàgc en eft 
laint. Par exemple , elle nous montre les 
arts eftimables , comme la métallurgie , 
la couture , la mulîque , les inftrumens ôc 
d’autres bonnes inventions accordées à de 
médians hommes , & dans la poftérité de 
Caïn. Elle nous apprend tout enfemble à 
rendre juftice aux médians dans ce qu’ils 
ont de bon , & à voir leur induftrie fans 
jaloulîe ni aigreur. Elle nous montre les 
guerres domeftiques Ôc toutes les fuiras 
nulheureufes de la polygamie qui fut hi- 
*' troduite par Lamech au mépris de l’in- 

v G iüj 
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80 Le Spectacle 
ftitution primitive. Ce premier exemple 
amène & autorife de plus grandes ufurpa- 
tions. Les plus voluptueux s’approprient 
ce qui devoit être partagé. Le dépit & les 
fureurs foutenues d’un tempérament vi- 
goureux & d’une longue vie font de la 
iociété une troupe, de combattans tou- 
jours aux prifes. L’homme va de chute en 
chiite , & d’égarement en égarement. La 
religion s’éteint par degré , jufques dans 
les familles qui fe glorinoient d’un relie 
de fidélité au culte extérieur. La vue des 
oeuvres de Dieu , la raifon , la confidence , 
les pratiques , la religion , les leçons très- 
intelligibles qui y étoient attachées , en un 
mot tous les foutions de la piété demeurè- 
rent infructueux. L’efiprit humain raifionna 
fur le tout , & crut trouver par l’examen 
de la régie ou des moyens de difipenfies 
ou des raifions de mépris. Il fiecoua le joug 
de la loi , & du culte extérieur. Mais par- 
tout où l’e/prit particulier s’ingère & (è 
donne pour régie , là régneront infailli- 
blement les fchifimes , les bizarreries ,.les 
infamies , & les emportemens les plus lu- 
nettes. Le déluge fèul arrêta les crimes du 
premier âge , & devint une leçon terrible 
pour le fiécle fuivant. L’antiquité payenne 
en aconfcrvé la mémoire. Les poètes fie les 
hittoriens de divers continens «n parlent ; 
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ce qni forme un monument du déluge plus La Pr£- 
expofë aux yeux quune pyramide qui au- parationt 
roit été élevée aulïïtôt après l’évcnement, Evangee; 
ôc qu’il faudroit aller chercher dans un 
endroit unique fans aucune alîurance de 
la vraie datte de l’éreétion. 

XV. La Genèfe ajoute que la vie des Les fuites do 
hommes qui étoit très-longue avant le dé- JeJu 8 c * 
luge , fut accourcie 8c reflerrée dans des 
bornes fort étroites. Perfonne n’ignore 
que les effets ordinaires & confiants font 
produits par des caufes ordinaires 8c con- 
fiantes. Il y a donc eû un changement 
dans l’ordre de la nature , 8c l’afpeét du 
foleil qui eft i’ame de notre vie , n’a plus 
été le même fur l'homme. Moïfe ne parle 
de l’alternative des faifons , & de la diver- 
fité des afpeéts du foleil , qu’ après le dé- 
luge. Il eft en tout ceci parfaitement d’ac- 
cord avec l’antiquité profane qui nous 
parle de la longue vie des premiers habi- 
tans du monde , 8c de la modique durée 
à laquelle elle fut réduite après le déluge 
par î’introdu&ion des météores , 8c par 
l'inégalité des- faifons. Quand ils parlent 
du déluge ils ne manquent pas de nous 
montrer dans leurs fables une barque fer- 
vant de refuge à un homme à une fem- 
me pour repeupler le monde. Mais ce qui 
e/l ici fort remarquable eft le nom qu’ils 
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’ La Pré- donnent à cet homme ; ils 1 appellent Dett- 
farati otiCahon, terme qui efl un monument de 
1 - y angel. l’afïoibliflément de J’hommc , puifqu’il en 
exprime ia caufe. Il lignifie dans la lan- 
gue Or ientale l'affoibhJfeTncm du filai (d). 
Or le foleil toujours égal en lui-même, 
nef! aifoibii pour nous que par la diver- 
se cfe les afpeéls (ur la terre qui ne lui 
présente plus les mêmes points (b) d’un 
jour à l'autre. 

XVI. Comme nous afïemblons ici les 
monumens réels qui font les fuites & les 
attertations des évênemens rapportés par 
l’Ecriture , nous n’in lifterons pas davan- 
tage fur ce qui peut fè prouver , même 
avec beaucoup de vraifemblance , mais 
qui ayant beioin de preuve ne peut pas 
, en tenir lieu. Telle eft la nouveauté de 
jPinclinaifon de l’axe terreftre fur l’éclip- 
tique , lituation nécelTàire à la diverlité 
des fiifons. Nous n’examinerons ni E cec 
axe déplacé de là lituation perpendicu- 
laire à l’orbite a pu troubler latmofphère 
& caufer le déplacement de la mer -, ni U 
cette indinaifon de l’axe terre lire eft plu- 
tôt la fuite & l’eftct d’une lecouflè vio- 
lente donnée à latmolphère & à la terre , 
en forte que les dehors de la terre qui 

( # ) De Dacah, Paffbibliflemenrj Sc Ittlion, Je foleil, 

. ( b ) Voyez ic quatrième corne. 
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eontenoient l’abîme des eaux ayant été La Pr£- 
xompus , & la terre en étant devenu irré- par ATioto 
.gulière dans fa figure , le centre du vo- Evangèi* 
lume de cette figure ne feroit plus le 
même que celui de la gravité de tout le 
corps » plus maflif d’un côté que de l’au- 
_tre. Pour juflifier l’hirtoire , continuons 
à en produire des monumens qui le pui£ 
fient montrer fans difputes. 

Les caulës employées pour l’exécution Les (Jeux eau- 
du déluge (ont, félon lexpreflion de Moï-f 5 1111 
le , la rupture des digues du grand abîme , & font auefi* 
Ôc l’ouverture des cataraéles du ciel. Le- ^ £1, 
panchement d’une eau auparavant invi- 
fible & lufpendue , ou atténuée dans i’at- 
mofphèrc , eft un effet d’expérience dont 
la mefure ou la quantité le régie fur la 
force de la fêcoufie ou du vent qui 'ébran- 
le l’atmofphère. D’une autre part la rup- 
ture univerfelle des barrières qui régloient 
le baflîn du premier Océan , ert un effet 
univerfel dont les vertiges fubfiftent fous 
nos yeux. 

Les observations modernes tendent de 
plus en plus à élargir l’atmolphèrc ter- 
rellre. M- de Mairan » dans fon traké de 
l’Aurore Boréale , a fait une étude parti- 
culière de ce fufeau de matière lumineufe 
qu’on a découvert autour du fioleil ,& 
dont l’extrémité rencontrant notre atmofi 
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Obfcfvatîon 
fur Pénorme 
quantitéd’ean 
«jue renferme 
Fatmolphcrs 
& fur les cau- 
fesdu flux & 
reflux. 


&4 . L i Sphctaclï 

phère , & s’y plongeant , peut y deveniîr 
par Ion immerfion la caufe de cette lu 1 - 
mière cju’on apperçoit quelquefois à Cen- 
trée de la nuit du côté du Nord. Il n’hé- 
fîte point à mettre jufqu’à trois cens lieues 
de difhmce de la terre jufqu aux couches 
fupérieures de l’atmofphère. D’autres phy- 
heiens la confondent avec la cage , ou la 
grande enveloppe de matière liquide , 
dont la terre occupe le centre 8c qui Ce 
trouve plus ou moins foulée , ou meme 
contrainte de reculer , fous la preflion 
des enveloppes fembiables dans Ie/quelles 
la lune & les autres planettes font fulpen- 
dues. Ceft à ces preffions & à ces reculs 
inégaux qu’on peut attribuer le flux & 
reflux , l’eau du globe continuant encore 
à Ce mouvoir dans un fons lorfque la maflè 
terreflre commence à fe déplacer un peu 
dans un autre; comme l’eau qui fuit le 
mouvement d’une jatte que l’on trans- 
porte, continue fa marche 8c Ce répand fur 
les bords de la jatte au moment que celle- 
ci recule , ou fè détourne de fa première 
route. 

L’azur que nous voyons dans l’éten- 
due du ciel n’eft, comme toute autre cou- 
leur , qu’une lumière réfléchie , 8c nous y 
décéle la préfcnce d’un liquide, aflèz trans- 
parent pour admettre la fomière qui vient 
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3u foleil , & allez fubftantiel pour ré- £ ^ ^ 
verbérer celle qui réjaillit de delTus la PARATI0N 

..J r. . , .rç . EvANOEL.. 

Mais voici des raies qui ne Iaulent point 

douter de l’immcnfe quantité de ces eaux 
qui s’étendent jufqu’aux couches fupérieu- 
res de cette vafte machine , & qui s’é- 
paifîilfent en pluie à proportion de l’é- 
branlement quelle reçoit Un vent étélïcn 
ou annuel foufflant cinq ou fa femames 
de fuite du nord au midi fur l’Afrique , 
iuffit pour épaiffir les couches les plus 
balles de l'atmosphère julqu’à couvrir de 
brouillards , puis à inonder de pluie toute 
l’Abyffinie& toute la Nigritie. On admire ! 
enfuite les débordemens du Nil & du Ni- > 
ger. On cherche les fources.de ces fieu-,' , 
ves , & on s’étonne de ne les pas trou- 
ver. En remontant vers les pais où ils 
commencent à couler, on n apperçoit en 
hyver & au printems que quelques petits 
filets d’eau qui languilfent , Sc quelques 
lacs ou étangs d’où ils fortent , mais qui 
demeurent louvent à fec , & font dilpa- 
roître le courant dont ils iàifoient la four- 
niture. Les vraies fources de ces deux ; 
fleuves font donc dans le ciel : Sc à le bien 
prendre , il en eft de même de tous les 
autres courants d’eau. C’eft la pluie qui les 
commence : c’eft la pluie mife en réferve : 
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_ La Pré- fous terre ou dans des lacs qui les entre* 
faration tient , & c’eff le vent qui par i émotion de 
Lvangei. latmofphère , comme par la durée de fa 
di redion , amène plus ou moins de 
pluie. 

M. Dupîeix aujourd’hui Gouverneur de 
la nation Françoife aux Indes Orientales , 
eut foin lorfqu’il réfidoit à Chandernagor.' 
de tenir trois ans de fuite un état fidèle 
de la hauteur de chaque chute de pluie* 
par pouces 8c par lignes. Il eut la bonté* 
de m’en communiquer Je journal qui met 
le produit à f>o pouces, à 60, & au-defliis, 
pour le païs qui efl un peu au defïùs des 
bouches du Gange. C’efl le triple Ôc plus 
de ce qu’il en tombe à Paris. La confiance 
d’un même vent en eflla caufe. <■ 

Par une autre lettre dattée de Ponti- 
chéry du ie. Septembre 1744 , il me fait 
^art d’une autre obfervation pareille faite - 
a Mahé fur la côte de Malabar , dont le • 
réfui tat efl 1 17 pouces. La caufë qu’il ap- 
porte de cette abondance de pluie efl 
curieufe , 8c étroitement liée avec mon - 
objet aéiucl. Les naturalifles ont été fort 
embaraflés à deviner la raifon des pluies 
qui tombent fur la côte Occidentale de 
la prefqu’île d’Inde , pendant que l’Orien- 
talc qui fc joint à l’autre au Cap Com- 
tnorin jouit d’une entière férénité , o« 
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éprouve des chaleurs violentes. Leur fur- 1 , p R i 
prile redouble «and ils voyent la pluie PARATI0 ‘ 
tomber «fuite 4 la côte de Coroman- EvAngEL 
del (ans porter julqu’à la côte Occidcn- ' 

taie gui en eft peu dirtante. Tout dépend , 
lelon lobfervation de M. Dupleix , de la 
dire&ion du vent , 8c de la rcMlancc qu’il 
trouve- La réfiftance à la dire&ion du 
vent fc fait le long des G mes qui font une 
■chaîne, de montagnes hautes comme les 
Lyrenees , 8c qui feparent la partie de 
l’Inde qu’on nomme le Malabar d’avec 
1 Orientale qu on nomme le Coroman- 
del , mais en le tenant un peu plus voifi- 
nés de la cote Occidentale que de l’autre 
& n avançant que dix , quinze , 8c vingt 
lieues dans les terres. 


Depuis le mois de Mai )ufqu’en Octo- 
bre , il fouffle fur l’Inde un vent de Sud- 
ouejl qui bat & pouffe directement le pié 
de l’atmolphère contre lesGattes } où les 
couches de l’air font arrêtées , 8c confé- 
quemment épaiflîes. De- là les grandes 
pluies du Malabar pendant qu’on elt brûlé 
au Coromandel. Vers la fin d’Oélobre le 
vent change & louffle de Nord-eft. II porte 
pareillement contre les montagnes qui 
condenfent l’air. Alors le Coromandel elt 
inondé en Novembre 8c en Décembre , 
pendant que la cote de Malabar jouit des 


1 
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Ia Pré- jours les plus /crains. Elle a de cette Cotte 
paration un hyver agréable quelle nomme fon etc, 
Kvangel. & l cs odeurs de fon été réel font telle- 
ment rafraîchies quelle le nomme Ion 
hyver. L’eau tombe plus abondamment 
au Malabar qu’au Coromandel , parce 
que la direction duSud-oueft elî plus con- 
tante , & que le vent palïànt fur une 
grande mer en entraîne beaucoup de va- 
peurs , au lieu que le vent de Nord-eft 
partant fur la Tartarie, la Chine, le Tibet, 
& le Mogol , y trouve moins de brouil- 
lards , & ne devient , contre /a coutume, 
pluvieux que par Ja conden/àtion de l’air 
charte fur une même ligne , 8c toujours 
cntafl'c contre les Gattcs ( a ). 

Ce peu d’exemples fuffit pour montrer 
ce que le /impie ébranlement peut opérer 
dans ratmofphére. Rien de fi fcc que les 
vents d’Ert 8c de Nord. Ce font cependant 
ceux qui par la /impie durée de leur di- 
rection barrée par un obftacle , inondent 
Je Coromandel &c le cœur de l’Afrique. 

Ils trouvent donc l’eau dans l’air le plus 
pur , 8c les eaux /ùpéxieures qui étoient 

{ « ) Les Amiraux Anglois Bolcawcn & Griffin, qui 
firent le liège de Pontichéri dans les mois d’Aoû: & de 
Septembre 174S , n’ayant pû tenir contre l’activité de 
M. Dupleix , délogèrent en Odiobre pour n’avoir pas fur 
je* bras un autre ennemi encore plus redoutable , ce 
racine veut dont nous parlons. 

invi/ïbles, 
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invifibles » fe changent en des torrens de 
pluie félon la force du courant qui les 
accumule. Que fera-ce fi une violente fe- 
coufle chafle du même fens toutes les 
eaux volatilifées dans la fphère fpacieufe 
dont la terre occupe le centre ? Il ne faut 
point créer de nouvelles eaux pour noyer 
le petit globe qui s’y trouve fùfpendu. La 
feule impulfion de la main de Dieu fuffît 
ici, pour mettre en œuvre l’inflrumeiTC 
qu’elle trouve dans la nature. 

La même fecoufîe qui dut épaiflir 8c 
épancher les eaux céleftes fur la terre, 
y caufà une tourmente générale qui en 
changea les dehors. Le rejervoir du grand 
abîme fut rompit ,.dit l’Ecriture ; cette bar- 
rière levée, l’Océan s’écoula defon antien 
lit. Il s’efl arrêté depuis dans le fond où 
nous le voyons , 8c la plupart des terrains 
que nous occupons aujourd’hui , font 
l’ancien lit où il avoit féjoumé. Les corps 
marins que l’on trouve par tas dans le 
cœur & quelquefois au fommèt des colli- 
nes , n’y ont pas été portés par le déluge , 
mais s’y font arrêtés dans leur première 
iïtuation j ces terrains hauts que nous 
nommons aujourd’hui montagnes n’étant 
alors que les inégalités du premier baflin 
de la mer , & n’étant aujourd’hui que les 
j e fies des terrains que la tourmente .1 
Tm. VllL Pan . /. H 


La Pré- 
paration 
Evangel. 
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La Pué- enfoncés. Les corps marins que Ion troit- 
imrat.cn ve engages dans des fucs pierreux , ou 
1 W.NGL1. dans d’autres matières , ont été , comme 
les métaux , comme tous les fofliles, plus 
ou moins dilperlés ou mélangés dans les 
crevailes des lits de terre , qu’on trouve 
lantôt parallèles à l’horifon , tantôt incli- 
nés , communément dilloqués & boulver- 
fcs. Toute la face de la nature eft donc 
d’accord avec le rérit de Moïlc , & nous 
y retrouvons , tant les eaux lupérieures 
qu’il a lui feul ofé nous indiquer , que 
les vertige* de l’ancien Océan qu’il dit etre 
lorti de la première demeure , parleren- 
' verlemcnt de fes barrières. 


f. eftf s du païs XVII. Mais quelque inégalité que ce 

n-ciiMdè i*hi- 'changement ait produit fur la terre pour 
ttoired Adan. exécuter le dcllein de la Providence , qui 


étoit d’en lier les hommes par la multi- 
plication des befoins de toute efpéce , ôc 
par la communication des lupports mu- 
tuels , Dieu n’a pas voulu anéantir tous 
les dehors du premier monde , ou cacher 
- exactement fous la mer , tout ce qui fai- 
' foit la première habitation du genre hu- 
main. Il a même voulu qu’il reliât une 


partie du pais d’Eden , de qu’on pût mon- 
trer dans toute la fuite des âges les verti- 
ges du féjour de notre pere commun. 
Mo ïlê en a exactement ralîèmblé les relies 
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qili fubfiftent. Il a pris foin de les caraété- La Pr é- 
riler par des marques reconnoiflàbles. Le paration 
T igre 8c l’Euphrate qui ont deux lources Evancei. 
diHérentes Le réunirent en un feul lit , 8c 
en le partageant de nouveau en forment 
deux autres , dont l’un nommé le Geon 
couloit au païs de Chus:, l’autre nommé 
le Phifon traverfoit le pais qui , depuis la 
dtfperlîon , fut appellé Chavilath», où l’on 
trouvoit le meilleur or , des pierres pré- 
ci suies , 8c des perles. On connoit parfai- 
tement les deux premiers fleuves. Le troi- 
flcme eft reconnoiflàblc par le nom que 
conlerve le Chufiftan , ou il coule vers le 
Goîphe perfique. Le quatrième eft le bras 
qui couloit-à l’Ocçidentdu même coté que 
l’Euphrate , 8c qui fe voit encore en Ara- 
bie dans la province qu’Arrien nomme 
Phalîne (a) 3 où les anciens géographes ont 
placé les Chavilatcens , ou Chaulatéens. 

Les pierreries 8c for de l’Arabie étoient 
autrefois célébrés. La pêche des perles n’a 
jamais difcontinué fur la côte occiden- 
tale du Golphe perflque où (è jettoit le 
Phifon -, & lî l’on a donné le nom de Phi- 
, fbn , ou de Phafe à quelqu’autre rivière , 
c’elt parce qu’il y amuoit , comme dans 

(*) Karà 5r«wi»jf E , 

JüXiA Paliui regioivm tiuvio iuphrati idjacenteraT 
J>: prripl. ma'is Erytbr, 

Hij 


4. 
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La Pré- I e Phifon d’Arabie , des courants charges 
paration pailletés d’or. Malgré les coupures (ans 
Lvangil. nombre que les anciens Rois de Perle , de 
les Arabes modernes ont laites à l’Eu- 
phrate pour arroler leurs plaines , on rc- 
connoît encore la longue tofle qui étoit 
le lit du Phifon , ou Phafe , (ouvent nom- 
mé Euphrate dans les Auteurs , parce 
qu’ils le voy oient du même côté que l’Eu- 
phrate , quoiqu’il n’en fût qu'une bran- 
che. Cette folfe Occidentale conformé- 
ment .à l’expreflîon de Moile eft très-lon- 
gue. Elle elt pleine quand l’Euphrate le 
déborde. Dans d’autres teins on la trouve 
à fcc , ou plus femblable à un marais qu’à 
un fleuve. Mais Ptolomée nous l’indique. 
M. de Liiîe dans fa carte de Turquie, 
Perle, de Arabie, de M. Bellin dans la map- 
pemonde réduite , ont tracé cette folle 
avec une parfaite exactitude , en la pro- 
longeant d’après les voyageurs modernes 
jufques vis-à-vis l’ile Baharen , où fe fait 
encore la célébré pêche des perles , de 
julqu’à la ville d’Elcatif où l’on en fait la 
vente ( a ). Le concours de ces traits dil- 
tinélifs avec la demeure des Chaulatéens > 
ne le trouve pas ailleurs. 

’{ * ) Voy «2 Je Paradis Ternaire de Hart ,-&r la Di/lcr- 
îaaoa de Woriu dans Boch^rd , crû. d.- YiîJî- 
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Quoique le païs où le Tigre 8c FEu- La Prô- 
phrate concouraient en un fèul lit , ait etc paration. 
fiijètàde grandes innovations , 8c qu’il Evàngel. 
ait fouvent changé de face par les drtïe- 
rcns cours qu’on y a fait prendre à ces 
fleuves, on apperçoit cependant l’excel- 
lence de ce Icjour par le choix qu’en 
firent les enfans de Noé pour s’y fixer , 
s’il étoit poflîble r 8c par la convoitife 
des conquérans qui depuis Nemrod n’ont 
point difcontinué d’âge en âge d’en re- 
chercher la pofleffion. Strabon 8c Pline 
dans leurs géopraphies, les hiftoriens & 
les voyageurs, conipirent tous à nous van- 
ter la fécondité extraordinaire du pais où 
le Tigre 8c l’Euphrate le rapprochent. Il 
n’y a donc aucune apparence de vérité à la 
prétention deBumet, de Wodward, 8c de 
quelques autres qui ont crû que la terre 
avoit été mife en diflolution, 8c quelle s’é- 
toit formée de nouveau après le déluge par 
l’affaiflèment lucccflif des couches des dif- 
férens éléinens. Ce ne font que les dehors 
du globe qui ont été rompus , diverle- 
raent abaiiïés y 8c remplis d’inégalités. 

Mais- il refte quelques plaines du féjour 
de volupté. Les fleuves qui l’arrofent 
font altérés 8c non détruits. On peut 
encore dire : voilà le berceau du genre 
humain. C’eft de là que nous fouîmes 
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I. a Pré- Morris |>our nous rendre chacun au lieu 
paration notre exil. 

Evangei. XVIII. Un nouveau trait de la confiance 
Lci dimen- t l u ay oh Mode aux in (Imitions qui con- 

ctTd’juord" ^ U ^°' ent ^ [dume , cft la hardieflè de 
avec laaacuic. nous donner Ja dimenfion de l’Arche ou 
quelques paires de tous les animaux dé- 
voient avec leurs nouritures propres fe 
conserver pendant un an. La précinon des 
me/ures rapportées dans la Genèlè eft par- 
£*he. Trois cent coudées de long fur 
cinquante de large , avec trente coudées 
de haut dillribuées en trois étages -, ce 
qui donnoic i avantage de trois batimens 
chacun de quinze pieds de haut fur 
Soixante quinze de large, ëc de quatre 
cens cinquante pieds de long , tous trois 
pôles 1 un fur l’autre. Les momunens de 
la lurfilance de ces melures ne le doivent 
chercher que dans l’hiffoire naturelle & 
dans l’arirhmétique. Buteo , Wilkins , & 
Pelletier un des meilleurs calculateurs que 
Rouen ait produits 9 ont examiné le nom- 
bre & la taille des animaux connus', en- 
fuite les pjaces qu’il faudrait afligner à 
tant de paires de toutes les efpéces vora- 
ces , & aux brebis qui feraient néceflaires 
pour les nourir pendant un an. Us ont de 
meme calcule ce qu’il fallo't de place aux 
autres animaux ëc aux provisions qui ieur 
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convenoient , fans oublier les galleries & La Pr£- 
les facilités de l’accès de chaque loge, paration 
L e fruit uniforme de leurs différentes me- Evangei*. 
chodes a été de prouver géométrique- 
ment que les dimenfîons marquées dans 
la Genèfe étoient plus que fuffilantes pour 
l’entretien & l’aifance de tout. 

XIX. Tous ceux qui ont fabriqué les Les conteur» 
origines de leur Nation, ou qui ont re- ûuvem a Jrs 
pété fans critique les vieux contes qu’ils l’antiquité : 
en avoient entendu raire le lauvoient com- f . par i a n o U . 
modément dans une antiquité où le tout '«uté de fes 
s’arrange à volonté, fans redouter la com- 
parai (on. d’une autre hiftoirc. Quand les 
Grecs faifoient fortir les hommes du creux 
des chênes qui couronnoient le vallon de 
Tempe , ou les faifoient éclore comme 
des tourmillières de delfcus les plaines 
d’ Arcadie -, quand les difcourcurs Chinois 
& Egyptiens faifoient fortir quatre mille 
ans avant eux les beaux arts & meme 
l’or , des mains de Fohy & d’Hermès 
Trifmégifle , ils n’avoient contr’eux ni les 
hifloriens des Nations voifines , ni aucuns 
mormmens contradicteurs. Ce lîfcnce cft 
fondé fur ce qu’alors la terre n’exiftoit , 
ou n’étoit pas peuplée. Moïfe au contraire 
ravoit tout contre lui.. Mais il eft û fur de 
ne trouver aucun monument antérieur à 
»ies dattes , qu’il ne fe contente pas de 
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La P*i- rapporter l’origine de tous les hommes 
paration au leul Adam : il le met à l’étroit ju'qu’à 
£vangül. avancer que tout ce qu’il y avoit d’hom- 
mes fur la terre au tems où il a vécu, 
provenoient du feul Noc qui vivoit huit 
ou neui ficelés auparavant. Il ne craint 
point qu’on lui objc&e que certaines Na?* 
dons avoient le teint blanc , d’autres oli- 
vâtre, d’autres rouge , d’autres bazanc, 
quelques-unes abfolumenr noir \ en lorte 
qu’on pouvoir douter fi elles avoient une 
origine commune. Il étoii très-afluré que 
ces nuances ne luppofoient aucune diver- 
fité d’origine , mais des climats difterens, 
ou un air & des nouciturcs capables par 
la ditft'rencc de leurs principes, de varier 
la conftitution de leurs humeurs, &leur 
coloris. Il ne craignoit point qu’on lui 
montrât ni des Cyclopes avec un œil au 
milieu du front , ni des Blemmies avec 


deux yeux fur la poitrine, ni des hom- 
mes qui n’euflent de génération en géné- 
ration que quatre de nos lêns , ou qui en 
eullènt un lixième. Tous ces contes ou 


n’étoient pas encore créés, ou ne le- 
pouvantoient gucres. Il rend la condition 
encore plus gênante par la néceflîté où 
il le met de tenir tout le genre humain 
rafiembié lu r l’Euphrate à la ville de Ba- 
bel , & ne parlant qu’une même langue 

environ 
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«nviron huit cens ans avant lui. Toute 
(on hiffoire tomboit en pouflicre devant 
deux infcriptions antérieures en deux lan- 
gues différentes. Un homme qui agit avec 
cette confiance trouvoit (ans doute 1* 
preuve 8c non la réfutation de fes dattes 
dans les monumens Egyptiens cju’il con- 
noiffoit parfaitement. C’eff plutôt l’exac- 
titude de (on récit qui réfute par avance 
les fables poffcrieuremcnt introduites dans 
les annales Egyptiennes. 

XX. Ce point d’hiftoire eff important : 
confidérons-le par parties , 8c regardons 
toujours à côté de Moïfe fi la nature 8c 
la fociété nous offrent les veftiges & les 
preuves de ce qu’il avance. 

Les enfans de Noé multipliés 8c mal à 
l’aile dans les rochers de la Gordyenne où 
l’Arche s’étoit arrêtée 3 paflèrcntle Tigre 
ôc choifirent les fertiles campagnes deSin- 
gare ou Scnnahar dans la balle Méfopo- 
tamie, vers le confluent du Tigre 8c de 
l’Euphrate , pour y établir leur féjour 
comme dans le pais le plus uni 8c le^plus 
gras qu’ils connuflènt. La néceflîte de 
pourvoir aux befoins d’une énorme mul- 
titude d’habitans 8c de troupeaux les obli- 
geant à s’étendre ; 8c n’ayant point d’objèt 
dans cette plaine immenfe qui pût être 
apperçu de loin , bâtijfons , dirent-ils , une 

Tom. FUI. Part. 1. I 
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de l’état de la 
Baby Ionie a- 
vec le récit d« 
l'Ecriture, 
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Là Pré- v 'dle & me towr H Hl s 'déve dans le ciel. 
paration Faifons-nous une marque (z) reconnoijfable 
Ev' A ngel. P oltr n: noHS P as dcfknir en nous dijper - 
font de coté & d'autre. Manquant de pier- 
res ils cuilirent des briques : & l’afphalte 
ou le bitumç que le pais foumifloit en 
abondance leur tint lieu de ciment. Dieu 
jugea à propos d’arrêter l’entreprifc en 
diverfifiant leur langage. La confufion fe 
mit parmi eux , 8c ce lieu en prit le nom 
de Babel , qui lignifie confufion. Y a-t-il eu 
une ville du nom de Babel , une tour con- 
nue qui ait accompagné cette ville , une 
plaine de Sinhar en Méfopotamie , un fleu- 
ve Euphrate , des campagnes infiniment 
fertiles & parfaitement unies de façon 
à rendre la précaution d’une très-haute 
- tour intelligible & raifonnable ? enfin l’af- 
phalte eft-il une production naturelle de 
ce pais? Toute l’antiquité profane a connu 
dès les premiers tems où l’on a com- 
mencé à écrire , 8c l’Euphrate , & lega- 
lité de la plaine. Ptolomée (b) dans tes 
cartes d’Afie termine la plaine de Mélo- 
potamie aux monts Singar , du côté du 
Tigre. Tous les hifloriens nous parlent 

(«) En hébreu shem .une marque. Le grec ibèma, 
une marque, en eft venu. Ce mot fïgnifie aum , un nom; 
«tais ce n’cft pas ici. 

( h ) Voyez la quatrième carte d’Afie du Ptoloméï 
de Ger. Mercatorchez Hondius. 
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<fc la parfaite égalité des terres du côté de La P-û- 
fiabylone , jufques-a qu’on y élevoit lcs PjU(AII ™ 
beaux jardins kir quelques malles de bâti-£ VANrFr 
mens en hrirmp nr,„r i 


J i uair 

mens en brique pour ies détacher de la 
plaine & varier les afpeds auparavant trop 
uniformes. Ammien Marcellin quia fuivi 
l'Empereur Julien dans cette contrée; 
Pline & tous les géographes tant anciens 
que modernes , attellent pareillement l'é- 
tendue & 1 égalité des plaines de la Méfo- 
potamie où la vue le perd fans aucun 
objet qui la fixe. Ils nous y font remar- 
quer l’abondance du bitume. qui y coule 
naturellement, & la fertilité incroyable 
de 1 ancienne Babylonie. Tout concourt 
donc à nous faire reconnoître les refies 
du pais d’Edcn , ôc l’ exactitude de tou- 
tes les circonftances où Moïfe s’engage. 
Toute la littérature profane rend hom- 
mage à l’Écriture , au lieu que les hifioi- 
res Chinoife & Egyptienne font comme 
« elles étoient tombées de la lune. 

XXI. Le crime que Moïle attribue aux 
enfans de Noé, n’efi pas comme les LXX 
1 ont traduit , de fe vouloir faire un nom 
avant la difperfion , mais comme porte 
littéralement le texte original , c etoit de 
fe confiruire une habitation qui put con- 
tenir un peuple nombreux , de d’y join- 
dre une tour qui étant vue de loin , devînt 

Iij 


Digitized by Google 



îoo Le Spectacle 
La Pré- un /igné de rallîment pour prévenir les éga : 
paration remens & la feparation. C’eft ce quils ex- 
t van gel. priment fort limplemcnt en ces termes: 
Faifins-nous une marque pour (a. ) ne nous 
point défunir en nous avançant en diffé- 
rentes contrées. 

L’inconvénient qu’ils vouloient éviter 
avec foin étoit précifémcnt ce que Dieu 
vouloit & exigeoit d’eux. Ils Civoient très- 
bien que Dieu les appelloit depuis un fié- 
cle & plus s à fe diftribuer par Colonies 
d’une contrée dans une autre , & ils pre- 
noient des mefures pour empêcher ou 
pour fufpendrc long-tems l’exécution de 
fes volontés. Dieu confondit leur langage. 
11 peupla peu-à-peu chaque païs en y at- 
tachant les habitans que l’ufage d’une me- 
me langue y avoit réunis , & que le défâ- 
grément de n’entendre plus les autres fa- 
milles , avoit obligés d’aller vivre loin 
d’elles. 

L’état aétuel de la terre &: toutes les 
hiftoires connues rendent témoignage à 
l’intention qui a de bonne heure partagé 
les langues après le déluge. Rien de plus 
digne de la fagefte Divine que d’avoir 
d’abord employé pour peupler prompte- 
ment les différentes contrées le même 
moyen qui lui fert encore aujourd’hui 

(C ) Bebr. fin ne forte. 
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Ï >bur y fixer les habitans , & en empêcher La pA’5- 
a défertion. Il y a des païs lî bons , Se il paraticn 
y en a de fi difgraciés , qu’on quitteroit Evancel. 
les uns pour les autres , fi l’ulage d’une 
meme langue n’étoit pour les habitans des 
plus mauvais une attache propre à les 
y retenir , Se l’ignorance des autres lan- 
gues un puilTant moyen d’averfion pour 
tout autre païs malgré les dé /avantages 
de la comparai/on. Le miracle rapporté 
par Moïfe peuple donc encore aujour- 
d’hui toute la terre au/fi réellement qu’au 
tems de la di/perfion des enfans de Noé. 

L’efFèt en embralîè tous les fiécles. 

Un autre moyen de fentir la jufteffe de 
ce récit cpnfifte en ce que la diverfité des 
langues s’accorde avec les dattes de Moïfe. _ 

Cette diverfité devance toutes nos hi (foi- 
res connues. Se d’une autre part ni les py- 
ramides d’Egypte, ni les marbres d’Aron- 
del ( a ) , ni aucun monument qui porte 
un caractère de vérité , ne remonte au- 
defilis. Ajoutons ici que la réunion du 
genre humain dans la Chaldée avant fa. 

( 4 ) Ce font «Tes Blocs de marbre blanc fur Iéfquds ont 
Eté gravés près- de trois fiécles avant Jefus-Chrift les 
principaux evènemens Je l’hifioire, Grecque. Ces blocs 
ent été achetés dans l’Archipel pour Mylord Howard, 
comte d’Arondcl , & dépotés dans la bibliothèque d’O:?- 
fcrd par fes enfans qui ont repris le nom de Norfok- 
^ent Eiizabec!» avoit privé leur ayeul, 

1 ü> 
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La Pni- difperfîon des Colonies, eft un faites- 
paiution conforme a la marche qu’elles ont tenue. 
Eyangei. 1 ° l,t P* lrr de l’Orient , les hommes de les 
arts. Tout s’avance peu-à-peu vers l’Occi- 
dent , vers le Midi , de vers le Nord. L’hi- 
iloirc montre des Rois de de grands éra- 
blilïcmcns au cœur de fur les côtes de 
1 Aùe , lorfqu on n avoit encore aucune 
connoillance d autres Colonies plus recu- 
lées. Celles-ci n’etoient pas encore, ou 
elles travailloient à fe former. Si les peu- 
plades Chinoifè de Egyptienne ont eu de 
tres-bonne-heure plus de conformité que 
les autres avec les anciens habitans de 
Chaldcc , par leur inclination fedentaire , 
par leurs ligures fymboliques , par leurs 
connoilîances en a/tronomie , ôc par la 
pratique de quelques beaux arts ; ccd 
parce quelles fè font tout d’abord éta- 
blies dans des païs excellemment bons , 
ou n étant traverses ni par les bois qui 
ailleurs couvroicnt tout ; ni par les bête* 
qui troubioient tou» les établiflèmcns à 
I aide des bois $ fè font promptement mul- 
tipliées de n ont point perdu l’ufage des 
premières inventions. La haute antiquité 
de ces trois peuples , de leur refïèmblancr 
en tant de points , montre l’unité de leur 
origine de la Singulière exactitude de ïïu- 
Roire Sainte. L’état des autres peuplades 
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fat fort différent de celles qui s’arrêtèrent La Pr£- 
de bonne heure dans les riches campa- taration 
gnesde l’Euphrate , du Kian , & du Nil. EvanceX. 
Concevons ailleurs des familles vagabon- 
des qui ne connoifïent ni les lieux , ni les 
routes , & qui tombent à l’avanture dans 
un païs milérable où tout leur manque. 

Point d’infhumens pour exercer ce qu’cl- 
les pouvoient avoir retenu de bon. Point 
de confiftance ni de repos pour perfec- 
tionner ce que le befoin aéfuel pou- 
voir leur faire inventer. La modicité des 
moyens de fubfifter les mettoit fouvent 
anx prifes : la jaloufic les entre-détruifoit. 

N’étant qu’une poignée de monde, un au- 
tre peloton les mettoit en fuite. Cette vie 
errante & long-tems incertaine , fit tout 
oublier. Ce n’efl qu’en renouant le com- 
merce avec l’Orient que les chofes ont 
changé. Les Goths & tout le Nord n’ont 
cefle d’être barbares qu’en s’établiflant 
dans la Gaule & en Italie. Les Gaulois & 
les Francs doivent leur poli telle aux Ro- 
mains. Ceux-ci avoient été prendre leurs 
loix 3c leur littérature à Athènes. La Grèce 
demeura brute jufqu a l’arrivée de Ca'd- 
mus qui y porta les lettres Phéniciennes. 

Les Grecs enchantés de ce fecours fe li- 
vrèrent à la culture de leur langue , à la 
|>o éfie, 3c au chant. Us ne prirent goût 
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à la politique , à l’architedèiire, à la navi- 
gation, à l’a/lronomic , 8c à la peinture, 
quaprès avoir voyagé à Memphis, à Tyr, 
& a la Cour tic Perle. Ils perfectionnent 
tout , mais n’inventent rien. Il eftdonc 
auflî manifefte par l’hirtoirc Profane que 
par le récit de l’Écriture , que l’Orient elt 
la fource commune des Nations & des 
belles connoiffances. Nous ne voyons un 
progrès contraire que dans des tems pos- 
térieurs ou la manie des conquêtes a com- 
mencé a reconduire des bandes d’Occi- 
dentaux en Ahe. 

XXII. J’ai vu des hommes plus que 
fulpeéts d incrédulité qui étoient Unguliè- 
rement frappés ou embaraüés de l'exdlc 
corre/pondance qui fi trouve d âge en âge 
entre Us diffirens récit { de la Bible & l'état 
contemporain de la fociétc. Je les ai tou- 
jours trouve inquiets ou ébranlés à pro- 
portion de ce qu’ils avoient d’érudition & 
de droiture dans felprit. Us lavent que 
la beauté du ftylc qui nous prévient en 
faveur des Écrivains d’Athènes 8c de Ro- 
me , ne donne droit à perfonne de mé- 
priler Moile , ni ceux qui après lui nous 
ont laide les différens livres des Juifs 8c 
des premiers Chrétiens. Ce lont non des 
hiflcires travaillées j mais des mémoires 
contemporains des évènemens. De quel 
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droit les rejetterions-nous en cette qua- La Pr£- 
litc ? Ils n’afte (Stent , il cil vrai , ni déli- parution 
catelTe , ni favoir. Mais cette raifon nous Evangei* 
fait-elle rejetter Joinville, Villardoin, ou 
Froiflard ? Nous n’avons droit de tnépri- 
fer les récits de qui que ce Toit qu’autam 
que nous les pouvons convaincre d’im- 

{ jofturc , ou d’ignorance fur l’objèt de 
enr récit. Nous ne pouvons pas accufer 
d’ignorance à cet égard Moite , ni ceux 
qui l’ont fuivi. Ils rapportent ce qu’ils ont 
vu ou ce qu’ils ont appris de leurs peres, 

Sc fur des mémoires tranlmis. Les faits font 
appuiés par le concours des circonflances 
qui le trouvent certaines : ils font appuiés 
par l’atteftation des monumens qui lublî- 
ftent , enfin par un arrangement de pofi- 
tions locales qui fuppofent qu’on a bien 
vil ou qu’on a été parfaitement inltruit. 

Le géographique efl: apurement la par- Le geogf# 
tie de l’Écriture la plus féche ,& où il y criîure ^con? 
ait le moins de profit à faire pour les fen- ftate lavériufc 
timens & pour la conduite. On peut dire 
cependant que cet article y eft d’un prix 
ineflimable , puifqu’il fuffit pour confta- 
ter la vérité des récits. Le géographique 
met tout en ordre , & rend la vérité pal- 
pable. Prenons le Pentateuque , eu la 
Genèfe feule. Voyons l’origine , & les 
premiers progrès des Nations. Dans le 
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La Pré- récit de Moïlc on trouve , je l’avoue , des 
faration beux & des peuples que 1’ 'éloignement des 
tvANGEi. tems a obscurcis. Mais de tout ce qu’il 
nomme , ce qui eft encore rcconnoiiTàble 
dans des tans poftérieurs , juftifie fa nar- 
ration par une étendue de connoilîànces 
qui prouvent , ou l’infpiration » ou le fe- 
cours d’une tradition fidèle. Vous ne trou- 
verez nulle part chez les profanes une 
pareille exactitude. A tout propos on (c 
voit dans la néceflité de leur reprocher 
les fables , ou les méprifes. Homere vou- 
lant briller dans la defeription de l’Egypte 
dont on commençoit à parler chez les 
Grecs , débute par mettre 111e du Phare 
à une journée des terres. Trois cens ans 
après lui elle y étoit prefque contiguë 
comme aujourd’hui. L’ail uvion du limon 
en ajoutant ainfi à la côte maritime une t 
malle de plus de dix lieues de profondeur 
fur cinquante de large , auroit prodigieu- 
fement agrandi l’Egypte en peu de tems*, 
au lieu que le limon n’a plus rien fait 
pour elle depuis Hérodote & Ptolomée. 

On a bien d’autres preuves que la balle 
Egypte avant Homere , & avant Moïlc , 
étoit déjà à quelques légers changemens 
près , ce quelle cil à préfent. On con- 
noilïbit les ports du fond de la Mer Rou- 
ge a & le Sues ou l’Irtmc qui fait l'entrée 
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de la balle Egypte. On y connoifloit la côte La Pr4- 
de l’ancienne Pélufîum , Tanis qui en étoit paration 
voihnc, 8c Rofettc , ou l’ancienne Ganope £ v angel. 
fur le canal Occidental du Nil. Rien de plus 
célébré dans la plus haute antiquité que le 
culte du bélier àThèbés, du taureau à Mem- 
phis , 8c des chevreaux à Mendès ville de la 
BalTe Egypte. Ceft donc fans la moindre 
vraifcmolance que quelques Modernes ont 
prétendu juftifier Homère en foutenant que 
le limon du Nil avoit depuis Ion fïécle allon- 
gé l’Egypte dç dix lieues jufqu’au Phare. Ea 
vain croyentdls donner un grand poids à leur 
Rflêmc , en alléguant qu’ils ont tout obfcrvc 
fur les lieux , 8c réfîdé au grand Caire. Leur 
phyfique fc trouve par la réalité des faits aufli 
démentie que l’érudition d’Homère à cet 
égard. Dès qu’il fort de la Mer Egée , 8c des 
côtes quelle baigne, fes deferiptions devicn- 
nent autant de vifions. Il ne connoît plus 
letat du monde : il n’y a plus de fens dans 
Tes topographies. Tite-Live, le judicieux 
Tite-Live , né à Padoue au pié des Alpes , 
ignore la vraie difpofition des lieux de l'au- 
tre côté des Monts. Après le partage du Rhô- 
ne , il fait arriver Annibal chez les Allobro- 
ges qu’il place entre la Saône & le Rhône ; 
au lieu qu’ils étoient entre le Rhône 8c l’Isè- 
re. Enfuite, maigre le deflein qu’il lui attribue 
de gagner le pié des Alpes en tirant toujours 
à gauche 8c vers le Nord, il met fur fa route 
Tome VIH. Part. 1. 
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io8 le Spsctacli 
Là PM- la Durance qui n’y étoit pas , ou n’étoit pas 
»* ration dangereufc li l’on veut qu’il l’ait rencontrée 
EvANCki. vers U fourcc. Quinte- Curce qui par Télé- 
gance de la latinité & par fes divcrles con- 
noiflances paroît avoir reçu une bonne édu- 
cation , tait une langue de terre trcs-ctroite 
de l’intervalle qui fcpare la côtedeTrébi- 
fonde , ou du Pont , d’avec celle de Cilicie 
qui eft la Caramanie moderne : H convertit 
en iftme Sc réduit à rien, un terrain lî connu 
alors Sc qui de fait a plus de cent vingt 
lieues. Je pourrois vous citer bien d’au- 
tres méprilcs pareilles, Si qui Surprennent 
non - feulement dans des perlonnes trcs- 
lettrées , mais fur-tout dans des fîédes où 
le commerce Sc les entreprifes militaires 
avoient tout éclairci. Par quel privilège 
Moïlê Si tous ceux qui ont écrit après lui , 
ont-ils pu mettre tant de jufteile dans cette 
foule de pofitions locales qui ne lont point 
naturellement dans la ration , qui palîcnt 
de beaucoup les connoiiïànces des efprits 
du commun , & où les plus fubtils pren- 
nent le change faute de mémoires ou d’inr 
ftruétions î 

Voici un homme qui quinze cens an* 
avant la propagation de la littérature Sc 
le lîéde d’Augufte, o Ce décrire l’enfance 
du monde , & faire le partage de la terre 
entre les fils Sc les petits fils de Noé. Le 
département qu’il aflàgnc à Japhèt eft vers 
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le Nord de l'Alie , & fur-tout vers les 
îles ou les païs maritimes , qu’on a depuis 
nommés l’Alîe mineure & l’Europe. Les 
Européens en effet , n’ont jamais oublié 
qu’ils fortoient de Japhèt. Ils le nomment 
lenr pere commun. Ham ou Cham avec 
les Tiens s’eft avancé fuivant la Genèfe , 
vers le Midi & dans l’Afrique. Les pro- 
fanes mêmes nous apprennent qu’il y a 
toujours été , célébré fous le nom de Ham- 
raon. Les Hébreux dont les livres font 
les feuls qui nous foient venus d’Afie , 
jn’ont jamais méconnu Sem leur auteur , 
5c celui de la plupart des Rations Alîa- 
tiques. On voit la réalité de fon établiffe- 
ment en Aile par la fituation de fes en- 
fans au-delà , puis en-deçà de l’Euphrate , 
5c ce partage du monde entre trois en- 
fans fe retrouve chez les poètes malgré 
le fatras des fables. Prenons un autre 
point de vue. Suivons les enfans de Noé 
dans la difperfion. 

Rome n'eft pas encore , 5c l’Europe 
entière efl: dans les ténèbres de la bar- 
barie. La Grèce commence à être habi- 
tée de loin à loin par des familles mal 
établies , pleines de jaloufîe , 5c de dé- 
fiance. Les befoins & les violences qui 
les chafïcnt d’un lieu dans un autre , ne 
leur ost pas feulen^ent fait perdre i’ufagç 
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prouve la fu- 
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de Moïfc, 
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tia Le Spectacle 
• La Pré- ^ cs bonnes inventions , & le fil de leur 
PARATion biftoire. Leur abatardifîement dans tous 
£vangel. ccs déplacemens fortuits va juiqu’à ne fâ- 
voir fi elles font tombées des nues, ou for- 
„ ties du cœur des pierres. Mais l’Orient 
confêrvc le fouvenir de fês origines 8c des 
leurs. Aux lignes fymbolicjues dont on fe 
fervoit de tout tems pour s’entendre , on 
vient d’ajouter l’invention d’un petit nom- 
bre de lettres repréfentativ s de tous les 
fons. Le premier ufage qu’en fait Moïfc 
eft de fàuver la connoiflince des com- 
mencemens 8c des progrès du genre hu- 
main jufqu’à lui : il en diffingue toutes 
les branches , 8c afligne les quartiers de 
chaque continent où elles s’étendent. II 
fait avancer vers les pais maritimes du 
Nord 8c de l’Occident, Madai , Jaon , 
Mofoc , Thiras , Afcénès , Elifa , Doda- 
nim , & toute leur parenté. On retrouve 
en effet , la nation des Médes au bord de 
la mer Cafpienne. U place à côté d’eux 
Mofoc , auquel l’Écriture a coutume de 
joindre Rolf. On a crû dans la fuite des 
fiécles les rencontrer plus avancés dans le 
Nord fous les noms de Mofcovites 8c de 
Ruffcs. Afcénès établi en Phrygic auprès 
d’une autre mer , donne à celle-ci le nom 
d 'Axéne , ou de Pont-Euxin, qu’elle a tou- 
jours confcrvc. Des villes & des rivières 
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de la Nature. in 
4e la côte voifme ont eu celui d’Afcanie , la Pr#- 
& les Princes qui y régnoicnt portoient PARAT i ON 
volontiers celui d’Afcaigne. Sur le bord £ V ancel. 
oppofé nous rencontrons Thiras qui don- 
na Ion nom aux Thraces. La ntuation 
cTIaon nejd point équivoque. C’eft le pere 
des Ioniens que l’Ecriture confond tou- 
jours avec les Grecs. Or l’ancienne Ionie, 
bien différente de la Colonie Ionienne 
qui retourna par la fuite en Afie , s’éten- 
doit jufqu’au Péloponèfe. Il fe peut faire ulUx t,l. U 
qu’auprès de cet Iaon nous retrouvions *' s * 
quelques-uns de les fils du nombre défi- 
quels étoient Dodanim ôc Elifà. Mais 
c’elt juflement à côté de l’Ionie dans l’É- 
pire , ou l’Albanie moderne , qu’étoit la 
célébré contrée de Dodone. Et c’ell de 
l’autre côté de Tlfime que le trouve l’ha- 
bitadon d’Élifa ou Élis , la plus belle par- 
tie du Péloponèfe. A ce léger échantillon , 
par lequel on peut juger de l’cxaâitude 
du relie , je n’ajouterai qu’une nouvelle 
preuve de la vraie pofition des trois der- 
niers chefs de Colonie. Un des écrivains £*.«&. *. ijc 
Juifs qni ont continué l’Écriture & l’œu- 
vre de Moïfe , nous entretient de ce que 
ces différens pars envoyoient aux foires de 
Tyr : & il nous indique où étoit le gros de 
la famille d’Élilà, en nous apprenant qu’on 
apportoit d’Élilà à Tyr le fin lin , & la 
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La Pré- belle pourpre. Or c’elt dans J’Élis ou Pé J 
earation loponcfe cju’on recueilloit 8c qu’on fiiçon- 
Eyancel. noit le beau lin. C’eft au Ténare promon-- 
toire de la même prefqu’ile qu’on tei- 
gnoit avec des coquillages la belle pour- 
pre de Laconie. Moïfe a donc très-bien 
place vers les païs maritimes , & en Grè- 
ce, la plupart de ces Colonies qui tenoient 
les unes aux autres par la parenté. 

Il nous montre avec une aduranec 
égale les eraplacemens des familles for- 
ties de Sem dans le cœur de l’Afie , 8c 
des familles forties de Cham depuis les 
bords du Tigre jufqu’au fond de l’Afri- 
que. Des monumens fins nombre pofté- 
rieurs de plusieurs ficelés , 8c adminiltrés 
par des Écrivains , ou par des peuples qui 
n’ont jamais connu Moïfe , juftinent de 
point en point toute fa difiribution. Le 
feul dixième chapitre de la Genèfe efl: de 
cette forte le plus précieux recueil de géo- 
graphie qu’il y ait fur la terre. Il vient 
d’un homme très-inllruit qui tenoit à 
l’origine de tout,& qui embrafle dans là 
defeription l’Occident , le Nord , le centre 
8c les bords de l’Afie, l’Arabie entière, la 
Phénicie , la Paleltine , l’Egypte , 8c toute 
l’Afrique. Par lui enfin les peuples fiivent 
d’où ils viennent. 

Ce grand homme qui les a tous eu en, 

vile 
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ixi ia Nature. rry 
▼lue ne leur apprend pas feulement leur p A Pr£_ 
origine qu’on leur a obfcurcie par des paratiom- 
fables toujours pleines , ou d’impiété , ou -£ V ANG Elu- 
de puérilités : mais il leur fait avec un {âge 
difeernement le triage hiftorique des faits * 
qu’il leur eft important ou néceflàire de 
ne pas ignorer : après quoi il s’occupe 
uniquement de l’hifloire de fon peuple r 
6c n’en inftruit plus qu’un feul qui de- 
viendra à jamais le tableau de la Pro- 
vidence (a ) , 6c une école pour tous les- 
autres. 

Ce qu’un efprit droit ne fe peut dégui- 
fèr , c’eff que dans les origines du monde ,, 
comme dans les affaires du peuple Hé- 
breu , ajoutons , 6c dans les récits de ceux 
qui font venus apres Moyfè , les monu- 
mens viennent à l’appui des faits 8c des 
pofitions. On n’y trouve pas tout ce 
qu’une vaine curioiîté voudroit lavoir ;; 
mais le néceflàire y eft : 8c qui pourra y 
convaincre un feul article de faux ? Ceux: 
même qui ont des doures fîir l’infpiratioB) 
de ces Livres ne peuvent di (convenir que 
l’Écriture ne foit le flambeau de notre 
érudition hiftorique. Quand les profanes, 
que nous effimons tant nous laiflènt dans- 

jfcbfcurité , & c’eff à tout propos qu’ils. 

, « • • * / •' * • 

M ) Penflse Je M. l’Abbé tl’Asfcki , prtf. Je Ifepjd- 
dation des livrci’des Rats. 

Tw~FULJ>mJL 21 
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La Pré- nous y taillent , l'Écriture cil notre 
paration fuge , & nous n’avons point de lumière 
Eyangel. plus lidcllc , pour fixer les lieux , les dat- 
tes, les coutumes , de les faits, 
singularité» XXIII. Continuons cependant à ne la 
J; l'Ecriture. p rcnc J rc que lur le pic d’un ouvrage hu- 

prend hiitori- main , tels que lcroient des mémoires 
neoi Hnr R °" domeftiques recueillis dans la mailon de 
notre corrup- Bouillon , ou à la bibliothèque du Roi, 
non , ic nos p ar { o;î ordre. Ces mémoires ont le 
mente de lortir dun lieu ou ion etoit 
à portée des connoillanccs qu’on y a raf- 
lemblées. S’ils lont cxa&emcnt d’accord 
avec les monumens contemporains , on 
les reçoit & on les cite avec confiance. 
L’Écriture fainte ne fera , fi l’on veut , 
qu’un recueil de mémoires de différentes 
mains ,& dediftérens ficclcs. Mais fur ce 
pié c’eft un livre d’or , puifque les monu- 
mens du monde font rangés comme ces 
mémoires. 

Tamiicie de Lin gentilhomme Anglois dont j’honore 
l’hîUoirc de la grande littérature , mais dont les inten- 
«iif du' chc- ^ ons tro P «marquées ne méritent pas les 
vaiicr Mar»- mêmes égards , nous a voulu donner une 
hiftoire du genre humain , autrement or- 
donnée de merivéc que celle de Moife* 
Dans celle-ci tout marche conféqucin- 
ment. Une chofe y ert le principe , ou la 
cricire to» » ou ta remède d’une autre. *L’homja# 
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y dî mis fur la terre pour y gôüverner 

tout en maître, ut profit beftiis uni- 

verfaejue terra * , 6c pour exercer fes 
droits conjointement avec les femblables 
dont il ne fe peut palier : non efi bouum 
hominem ejfe folum. 

Mais le pouvoir que Dieu donnei Adam 
n’ed pas comme la force du cheval ou du 
lion , fans retour vers fon auteur. Pour 
régler le domaine de l’homme par la ju- 
dice & par les fentimens de la préfence de 
Dieu , il daigne entrer avec lui dans une 
forte de relation & d’alliance. Il lui de- 
mande fa reconnoi (lance , & en exige le 
témoignage extérieur. Voilà l’homme et* 
fociété avec Dieu , puifqu’il glorifie fort 
bienfaiteur, &c que Dieu ne peut qu’agréer 
cet hommage après le lui avoir preferit- 
Ici arrive le premier naufrage de la rai- 
fon. Elle foudre de le voir bornée. Au liem 
de fentir la dignité , elle n’ënvifage que fæ 
dépendance veut s’en affranchir. 

Dieu laiflè néanmoins à Adam 5c à £è 
poftérité , le domaiue de la terre : mais il: 
en rederre les avantages , & la durée- 
Il fait plus : en fixant par une infiitutioir 
publique les facrifi ces & le culte qu’il 
veut encore recevoir d’eux , il leur fait 
confeflèr qu’ils font les enfàns d’an pere 
«i tiinnel ^que d’ eux-mêmes ils n’or.t aucun; 

JLÿ 


La PRÉ- 
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* Gtnefi :_i 
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La Pré- droit , ni a la vie , ni à aucune faveur; que 
paration Dieu cil 1 auteur de tout bien; que c’cfï 
Lyangll* fie 1 homme qu crt venu ôc que vient le 
nul. De nouvelles chutes n’éclairci (lent 
que trop cette publique confelfion , ôc at- 
tirent un châtiment plus éclatant. La terre 
cd noyée , puis repeuplée, & de nouveau 
fouillée par une idolâtrie qui devient uni- 
vcrfellc. Les offrandes de les fàcrifices de- 
meurent : mais l’objet de l’adoration , & 
les fentimens des adorateurs , font géné- 
ralement pervertis. D.ms cette déprava- 
tion générale Dieu met à part un peuple 
provenu ôc compofé des différentes bran- 
ches d’une feule famille. Il prend foin de 
le diflinguer par l’ordre de lès généalo- 
gies , par la fingularité des évenemens 
qu il lui fufeite , ôc par une loi qui en em- 
pêche efficacement le mélange avec d’au- 
tres peuples. C’eft à celui-là qu’il confie 
& réitère les promelles du falut réfervé 
à toutes les Tribus qui habitent la terre. 

Moife conduit l’hifloirc du genre hu- 
main jufqu’ù la vocation d’ Abraham ,& 
commence alors fhifloire particulière du 
peuple depqjfitairé des promefiès , qui 
defeend d un des fils de ce Patriarche. 
D autres^ continuent la même hifioire. Les 
promeiles confirmées par diverses pro- 
pnéties s accomplirent , ôc le iâlut général 
vient, de.ee peuple.. 
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Voilà le précis de l’Écriture. Elle efl £a Prê* 
«Jonc une hiltoire très-réelle des intérêts para tion 
du genre humain. Nous y voyons fes ori- £ vangeL „ 
gines , fa corruption , fes efpérances y & 
le dépôt où font les promdfes de Ton 
fàlut. Tous ces évènemens font liés. L’un 
donne lieu à l’autre. Ceux qui ont rap- 
porté les premiers faits ne fa voient point 
ce qui devoit fuivre, & la correfpondance 
des cvènemens poflérieurs ne peut être 
l’ouvrage des Écrivains qui ne fe font 
point connus. Pour nous procurer un 
nouveau degré de certitude , il ne faut 
qu’en voir la conformité avec les monu- 
mens qui couvrent la terre , & qui vien- 
nent à la file fe prefenter à côté des faits. 

Voyons le monde de Marsham. 

Le livre efl intitulé , la Rcgle des tems s chr»ni*m 
mais quoiqu’il annonce une chronologie, Cauon ' 
on y efl bien moins attentif à juflifier des 
dattes , qu’à y montrer les progrès & la 
religion des Egyptiens , des Syriens , des 
Hébreux , & des Grecs. C’efl vraiment 
l’hifloire des antiquités du genre hurçain. 

Il efl vrai qu’on y fùpprime ce qui a pré- 
cédé le déluge , comme une connoifiance 
ftiperfîue; La création , la loi de la recon- 
noifiànce & du culte extérieur impofee à 
l’homme ,.1’introduéticn du mal , la cor- 
ruption du genre humain , la punition ck- 
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Lfc P ni- Tes excès par un déluge univerfel , le - re- 
PARATiON tabliflement des làcrinces par Noé , &r 
EvANGELries bénédictions promîtes à toutes les Tri- 
bus de la terre dans la poftérité d’ifaac : 
à quoi ces connoiflànces teroient- elles 
bonnes? Voici quelques-uns des titres qui 
annoncent les premières parties de la nou- 
velle & importante hiftoire. 

» Les diftèrens royaumes d’Egypte. 

Menés , Hammon , Bélus. 

»> Thot , Mercure ,.Ies dieux Cabires. 
»Les calamités prîtes en Egypte pour 
» des,prodigcs. 
r> Les pyramides. 

» La Théopfie r 

C’eft-à-dire y la perfoafion où étoient alors» 
les Egyptiens , les Hébreux , & les autres 
v peuples , de voir Dieu fous une forme 

fcnlible. La fourniture de ce chapitre y 
trcs-propre à piquer notre curiofîté , con- 
fiée à mettre fur une même ligne les ré- 
vélations faites aux Patriarches , & celles 
que les. payons le font attribuées. Ainlî 
Jacob & Moite ont converfé avec Dieu r 
comme Aménophis & Horus ont vu les 
dieux en Egypte , comme on voyoit Cy- 
béle & les déeltes Mères ,c’e(t- à-dire , les 
Fées en Sicile , &c. Ajoutons aux titres 
précédens quelques-uns de ceux qui iùi~ 
vcut. - _ * 

♦ 
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» L’idolàtrie & fa haute antiquité. La P ni- 
» Apis , Mnévis., ou Menophis. paration 

» Les oracles d'Egypte. Evangel. 

» Le bouc de Mendes. 

» Le droit de régner accordé aux femmes. 
a Abraham. 

9> La Circonciiïon. 

» Les Rois d’A/ïe. 

*» L’immolation des cnfans. 

» Le Nil. 

tj Les époques Grecques , &c. 

Voilà d’abord des évènemens dont l’un: 
n’influe en rien fur les autres , non plus 
que les pyramides n’influent fur les jeux 
olympiques , ou les fêtes d’Eleufis fur h 
chute de Babylone. Comme cette hiftoire 
eft fans lien , elle efl: fans intérêt. On paît 
b voir ces évènemens : on peut les igno- 
rer. N’ayant aucun rapport entre eux , ni 
avec nous » ils font pour nous de la der- 
nière indifférence; Comme ils peuvent 
cependant amufer le Le&cur , on y a mis 
un ordre tel quel. On les a arrangés le 
moins mal qu’on a pu à côte de cette file 
de noms qui compofenr la légende des 
prétendues Dynaftics Egyptiennes. On y 
a fait tenir & marcher de compagnie les 
Hébreux comme les Roitelets d’Afie , les 
Syriens , les Spartiates , 6c les Athéniens y 
iàns prérogatives & uniquement parce 


Digitized by Google 



no Le Spectacle 
La Pré- que les Hébreux ont laiifé quelques mé- 
paration moires hiftoriques dont on prend ce 
E van gel. qu’on veut avec discernement. Mode & 
Lycurgue y font à-peu-pres la même li- 
gure y Sc comme on ne lait dans ces Dy- 
nafties qui Servent de fend à tout le ta- 
bleau, quelle doit aller la Seconde , ou la 
première , ou la quatrième , Marsham a 
déchiqueté le tout arbitrairement j autant 
en avoient fait avant lui Africain , EufcbC, 
& le Syncclle. 

Mais d’où nous vient cette fuite de 
Rois Egyptiens dont on s’avife de faire 
la baSc de l’hiftoire du monde , 6c quelle 
confiance y peut-on prendre ? Ce font des 
catalogues de noms fecs , ou prefqu’en* 
tièrement dénués de faits , 6c donnés au 
public long-tcms apres la ruine de la mo** 
narchie Egyptienne , treize cens ans apres 
MoySe , par un Manéthon Egyptien dont 
nous ne lavons que le nom. Il ne donne 
d’autre garantie à ces catalogues que d’a- 
voir été trouvé écrits , ou plutôt gravés 
fur des pierres , & cela après l’enlevée 
connue & réitérée des mémoires des 
Rois d’Egypte par ceux de Perfe , qui de- 
puis CambySe les ont renus dans l'hu- 
miliation y en aftedlant de détruire tout' 
ce- qui regardoit leur nobleflè ôc leurs- 
jircits.* . ; • . 

<^U£ 
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Que l’Egypticn Bagoas ait renvoyé , La Pr£- 
comme on le dit , quelques-uns de ces paration 
mémoires de la Cour de Perfe à Mcm- Evancejl. 
phis : qui lait s’ils croient d’accord avec 
les fculptures prétendu antiques ? quelle 
autorité ont ces fculptures ? On n’a au- 
cune connoiflànce , ni que l’accès en fut 
facile , ni que perfonne ait Confronté les 
écritures de Manéthon avec ces gravures. 

Quelle preuve avoit-il de f antiquité , &c 
du mérite de ces gravures , qui pouvoient 
être récentes & fabuleufes? On ne trouve 
dans cet Écrivain , qui fit fa compilation 
fous le gouvernement des Ptolomées, que 
les efforts d’un homme qui veut prévenir 
h définition totale de l’hifloire de fa pa- 
trie , qui en rapproche les débris , & qui 
recout le moins mal qü’il peut quelques 
vieux lambeaux fabuleux avec des évène- 
mens réels, comme on TaVoit fait à la 
Chine après la pcrfccution faite aux Let- 
trés & aux livres l’efpace de foixante ans. 

Je veux qu’on puiflè faire fonds dans 
cette hifloiré de Manéthon fur les fuc- 
ceffions des fiécles poftérieurs , & que 
Marsham ait droit de les faire valoir 
comme l’ont fait d’autres hifloriens. Mais 
qitel intérêt peut prendre le genre humain 
à voit quelques pièces de fon hilloire 
çoufues tellement quelleme|tt à la preten- 
Tm. F III. Part. /. L 
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La Pré- due ligne généalogique de ces prince^ 
paration Egyptiens î * * 

Er angel. Quel début de nous montrer d’abord 

Mènes ou Ménophis , Efculape , & Thot 
ou Taaut , qui ont bien plus l’air d’être 
des affiches de l’ancienne Écriture que 
des princes qui ayent vécu ? On conïioît 
les emplois de Thot le donneur d’avis : 
on fait qu’avec fes deux têtes adofTées ÔC 
fi clé en main , il faifoit la clôture d’une 
année , & l’ouverture de la fuivante. On 
n’ignore pas non plus ce qu’il annonçoit 
enfuite avec fi tête de chien , fa marmite 
au bras , ôc fes ailes aux pieds. 

Marsham , malgré fon flegme , fepar- 
tialife en leur faveur. Il ne veut pas qu’on 
confonde Taaut ou l’Aboyeur avec Efcu- 
lape ou l’homme Chien. U débrouille 
leurs droits & leurs talens. Il en fait des 
hommes admirables qui inventent la po- 
lice, les ficrifices , les fymboles , la phi- 
lofophie occulte , ôc la médecine. Ce font 
eux qui règlent la Religion & l’État : ils 
font l'admiration de l’Univers. Mais non- 
obflant la prétendue fageflè de ces hom-> 
mes qui favoient faire de fi bonnes loix , 
ôc procurer à leurs peuples tout bien 
comme toute vérité , Marsham nous mon- 
tre auffi tout de fuite , & dès le commen- 
cement de la monarchie , les cervelle* 
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Egyptienne 5 remplies d’idées extravagan- La Prê- 
tes , 8c livrées à des dogmes monftrueux. para r ion 
Infana csÉgyptiomm theologia , ce font Tes EvAügeL- 
termes. On y adore dès la plus haute an- 
tiquité un bélier , un taureau , un bouc. 

Cette fagefle 8c ces folies font incompa- 
tibles , 8c voilà un début d'hiftoire peu 
différent d’un longe, ou d’un délire. 

On nous conlole de ces ténèbres en 
nous infinuant plus qu’à demi-mot que 
la rirconeiiîon d’ Abraham vient d’Egypte, 

8c que la légiflation de Moiïè n’eft qu’un 
extrait des pratiques Egyptiennes. Vien- 
dront enfuite Lycurgue 8c Pytagore , Dra- 
con ÔC Solon qui réformeront ce qui pré- 
cédé. Mais de la réforme Evangélique , 

8c du befoin qu’en a le genre humain , 
il n’en eh fait aucune mention. A peine 
y connoît-on Adam 8c Jefus-Chrift : ou fî 
l’on parle de Jefus-Chrilldans un endroit, 
c’eftpour nous apprendre qu’il s’eft appli- 
qué la prédiction des foixante-dix femai- 
nes de Daniel avec fes fuites , quoiqu’elle 
ne le regardât pas. Il plaît à Marsham de 
décider que le prêtre Onias efl ie faint 
des faints dont Daniel a parlé , 8c le cal- 
er al des femaines eh encore plus ridicule 
q :e cette penlée ,puifquc pour les amener 
à fes vues, il les réduit à foixante- trois. 

L’hihoire de Marsham , quoique rai- 
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H4 I * Spectacle 
I.a Pré- formée d’un bout à l’autre , & appli- 
paration qucc fur-tout à avilir cc qui le pafl'e chez 
EvAijQEL. les Hébreux , mène les Nations à l’avan- 
ture , & ne nous montre de la part de 
Dieu , ni loix , ni traditions , ni provi- 
dence , ni aucunes marques d’intentions 
ou de vues fur les hommes. Telle feroit 
à-peu-près l 'hifloirc des chiens en y met- 
tant bout-à-bout, avec quelque érudition , 
les exploits de Lélaps & ceux de Mé- 
lampe , le premier qui fe jetta fur Ton 
maître A&œoni les avantures des levret- 
tes de Laconie - y la garde fidèle des chiens 
de Sibérie j & les lervices fédentaires des 


dogues provenus du pais des MolofTes. 
3’arrive à la fin fans lavoir mon origine , 
fans connoître où Dieu m’appelle. Je m’y 
trouve dégradé comme une Dete , & Tu- 
nique but de cette rapfodie eft de m’ôter- 
julqu a Telpérance. 

r Conformité XXIV. Ce qui a féduit & égaré Mars- 

IdcvPay-m ^ am ^ r °‘ t ce p en£ l ant cc pouvoit le 
m piuiîïurs ’ mieux redrefler Tes pas , & le ramener à 
point* preuve ] a vra i e fource de toute vérité. Il voyoit 
ré : it de J’E- entre les Hebreux cc les Egypnens quel- 
ca;ure. que conformité d’offrandes , & de lacri- 
nces. Il y voyoit de part & d’autre un 


nces. 

coffre 


. Il y voyoit de j>art & d’autre • 
re portatif, des jeunes, des régies 


pureté , beaucoup de foins des pauvres , 
& un grand refpeél pour les morts. Mais 
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- ces traits, quoique marqués chez les Egyp- ' p A * 
tiens, le retrouvoient les mêmes en Sy- parattom 
rie , en Crète , en Phénicie, en Ionie, en Evange £ 
Attique, 6c partout. Ce qu’il falloir re- 
marquer 6c admirer c’efl l’oppofîrion très- 
réelle entre les autres pratiques Egyp- 
tiennes 6c celles des Hébreux , qui Dieu 1 
loin d’en ctre un extrait en étoient la per- "f 

pcruelle condamnation , comme elles l’é- 
toient des autres peuples leurs voilïns. j 

Il y avoit donc un triage à faire , 6c Me 
prélentoit. Mais n’anticipons pas ici fur 
ce que nous aurons à dire de la loi de 
Moi le. Il fuffit a prêtent de faire lentir 
la . vérité de fon hirtoire. Elle k défend 
comme toute autre , comme plufieurs des ' 
évènemens rapportés par Marsham , je 
veux dire, par les éclaircilïemens qui le 
tirent des témoignages. Les faits devien- 
nent rtirs 6c incontertables , à proportion 
de leur conformité avec les vertiges de 
l’antiquité. Mais prétendre qu Abraham 
6c Moïle ont pris toutes leurs idées dans 
le culte Egyptien , parce que les deux re- 
ligions ont quelques pratiques fêmbla- 
bies , ce n’ert pas taire une hirtoire : c’ert 
conjecturer , 6c cette conjecture tombs 
par terre quand on obfcrve que les me- 
mes pratiques ne lont nullement particu- 
lières aux Egyptiens , mais communes à 

L îij 
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1a Pré- tous les peuples , parce que tous font for- 
p / ration tis de l'école de Noc qui leur a.lailTe des 
l\ Ascii, ceremonies & des inftrudions tendantes 
a honorer Dieu , à aider le prochain y à 
purifier le pécheur ,& à mériter une meil- 
leure vie. 

Kouvclics , XXV. Cette unité d’origine qui eft 
«rwainfor- ** des plus forts témoignages de l*anti- 
miti, «f de h quitc en faveur de l’hiiroire de Moïlê , 
le pourroit prouver par bien d'autres cé- 
rémonies untées chez tous les peuples. 
Nous n’en citerons plus que trois qui 
étant inconteftablement univcrfelles ne 
peuvent provenir que de la fource com- 
mune , indiquée par Moïlê. Ajoutons que 
ces cérémonies étant d’une autre part 
aufli intelligibles que pleines de dignité, 
. ne lè relïêntcnt en rien des idées mon- 
ftrueufes des Egyptiens. 

Les £cr y les. i°. Cetoit un ufage auflî ancien que 

la famille de Noé de confacrer par un 
mémorial , oh monument de reconnoif- 
lance , les lieux que Dieu avoit favorifés 
de quelques bienfaits lînguliers, ou hono- 
. rés des marques de là prélencc. Ges mé- 
moriaux fe nommoient Bétyles ou Bcthel, 
c’ell-à-dire , fejour de Dieu. On nommoit 
& on dcfgnoit de meme les lieux qui 
. avoient lêrvi depuis long-tems aux aflèm- 
. blées de religion*, C etoit dans la limplicité 
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de ccs tems , un monceau de grandes La Pré- 
pierres , ou un bloc de marbre dcgrolfi , paration 
ibit en figure conique , Toit en fonne de Evangel, 
colonne , Toit en manière de table ou 
d’autel. On y verfoit des huiles de len- 
teur : on y pofoir des offrandes qui étoient 
abandonnées aux pauvres. C’étoit la mar- 
que du lieu où fe faifoient les afiemblées 
de religion pour fàcrifier & pour man- 
ger en commun. Jufqu ici tout étoit bon » . 

& nous aurons lieu dans la fuite de voir 
par quel progrès l’abus confifta à faire 
de cette pierre l’objet de l'a confiance. 

» Si je rencontrois (a ) , dit Amobe en par- 
lant de fon aveuglement dans la gentilité , 

.>» fi je rencontrais quelque pierre polie 
»> & arrofée d’eflences , je lui préfentois 
»» mon hommage comme fi elle ctoit ani- 
» mée & capable de me faire du bien : 

» je lui adreflois la parole & demandois 
>» des fècours à une malle qui ne m’en- 
*> tendoit pas. «Vous vous rappeliez ici Genef. 1 ** 
le trait de Jacob qui fuivant l’ulage très- 
louable des premiers âges , pofa dans le 
lieu où le Seigneur lui avoit apparu , 
non un objet qu’il fc propolar de faire 
adorer » mais un monument de fa re- 

v 

{ te) Si quando confpexeram lubricarum lapidera , & 

«x tlivi unruinc firdtdarum r tamquam ine(fcr vis pra- 
ftm , aduUbar, affabar ÿ* bénéficia pofccbam , nilnf 

étantmt sic mtnttb. 

L iiij * 
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La Fr i- conaoiifincc.il en fit la dédicace en lar- 
p a nation rofiint d'une huile odoriférante , & lui 
£ AN^tL. donna le nom Je Béthel. Vous vousrap- 
J'fr/x i. peliez Faute érigé fur les bords du Jour- 
dain pour ..venir l’avenir cjue Ja demie 
tribu de Manafiès , la tribu de Gad , & 
celle de Ruben qui demeuraient au-dela 
du Jourdain, avoient le même Dieu, la 
meme religion , & les mêmes droits que 
les tribus établies cn-de t a. Mais cett« 
creéhon d’un titre , ou d’un autel pour 
fervir demcinori.il ou de renseignement, 
étant devenu partout une occalîon tres- 
commtme , ou de divillon d.ins Je adte , 
eu de fuperftition , ou d’idolâtrie j la loi 
«le Moïfè , 8c la pratique des Juifs y mi- 
rent bien des réfer vcs. 

tes alliance 1 ° • C’ctoit un autre ufâge auffi ancien 
av. t la que le monde , 8c commun aux deux peur 
pies , de faire alliance avec Ja divinité \ de 
s’engager à Ja pratique des Joix , 8c de la 
vertu -, de faire des imprécations contre 
les contrevenais i 8c d’exprimer ces im- 
précations , ou par des formules qu’on 
rccitoit à voix haute 8c en chantant , ou 
du moins par la pratique tres-fignifica- 
tive , Soit de diviier la victime pour faire 
palier les parties contrariantes entre les 
Genrf.tr. ^ eux P arts > ^ de frapper la tête de la 
l0 & i7- vidime avec une pierre. Toute l’Écriture 
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eft pleine de ce cérémonial. Les alliances La Pa£- 
avec Dieu reviennent aufli fouvcnt que les paration 
rechutes de ce peuple. Les mêmes ufagcs Evanceu 
fe retrouvent dans les profanes. Seule- 
ment la diviiîon de la vi&imc étant plus 
ordinaire en Orient , Sc la percufîion chez * 

les Occidentaux , les Orientaux difoient 
fa dus dividere , & ceux-ci difoient fœdus 
percuter e. Expreffion courte & équiva- 
lente à ces autres : s'engager envers Dim 
a obfirver fis loix y & à être traité comme 
la viflime fi on manqtioit à rengagement 
pris. Cette intention étoit encore mieux 
énoncée & confervée dans la mémoire à 
l’aide du chant des formules imprécatoi- 
res : Lex horrendi earminis. Ces formules 
fe trouvent dans les traités rapportés par 
Tite-Live , & chacun peut fe rappeller 
l’appareil avec lequel Moife ordonna que 
les oénédiétions oc les imprécations fuf- 
fent prononcées fur le peuple lfraclite par 
deux chœurs de minières placés les uns 
fur le Mont Gariiîm , les autres fur le — ± 

Mont Hébal. 

A ces premières cérémonies d’engage- _ Aum-cj pi- 
ment qui lioient les contra&ans d’une les a ]._* 
façon étroite , il s’en joignoit d’autres qui liances. 
tendoieftt au même but , comme l’afper- 
iion du lang de la viélime fur tous les 
afuitans , & le repas commun qui croit 


! 
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La Pré- un ligne de la participation aux même» 
paration engagemens , & fur-tout un ligne de paix* 
. Js vangei. ou même de fraternité. 

Les loix & tous les bons réglemens 
avec les bénédi&ions & imprécations 
étoicnt ou exprimés par des figures fym- 
boliques , ou mis par écrit 8c gravés 
fur des colonnes , ou confervés dans un 
coffret qui éroit portatif 8c fédentaire, 
félonies ufages de chaque peuple. La vue 
en étoit propre dans les letes à le rap- 
peller à lès fermens. De-là le coffre des 
Tefmophories , c’cft-à-dire , le coffre des 
rcglemcns qui donnoient leur nom aux 
fêtes Céréales. De-là le coffre de Bacchus 
Ôc d’Oliris , 8cc. Mais la gentilité en abufa 
horriblement en convertiffant des fymbo- 
les choilîs avec peu de difcrétion en au- 
tant dobjèts d’un culte abominable j au 
lieu que Moïlè en confervant l’ufage de 
l’Arche y mit une pureté , & une majelté 
dignes de Dieu. 

jwhaptêmes; 3 Le dernier trait commun aux deux 
peuples , & par lequel je finirai , étoit le 
« baptême , ou la cérémonie de fe purifier 

extérieurement , foit par l’afperlion de 
l’eau y foit par le foin de fe laver la tête,, 
les piés , 8c les mains ; foit paT une im- 
merlîon plus entière. Ce baptême étoit 
avçrtillemeiit de pureté & une p r ^ 
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meffè detre purs. On ne fauroit lire TÉ- La Pré- 
cnture , ni les profanes , fans retrouver PARA1 ion 
ces pratiques à chaque pas. Soit qu’il fut Evangeï.* 
quefhon des difrérentes parties & de tout 
l’appareil d’un facrifice , foit qu’il s’agît 
d’une alliance folemnelle 8c populaire , 
foit qu’il fallût marquer l’intention d’un 
. particulier qui vouloit ou changer de re- 
ligion 8c de peuple , ou mener une vie 
nouvelle , ou expier une grande faute par 
des œuvres fatisraûoires -, on employoit 
fort communément ce tour de jjihrafe > 
fi purifier , pour délîgner en abrégé une 
fuite d’a&ions religieufes , dont le préa- 
lable étoit un baptême d’eau pure. Ainfi 
au lieu de dire : nous faifins les préparatifs 
dan grand facrifice a Jupiter : nous immo- 
lons les viflimes : nous chantons fs louan- 
tes A & implorons fin ficours , nous man- 
geons enfuite les chairs des viüimes en 
commun ; Virgile exprime le tout en deux 
mots : lafbramurcjue Jovi. Nous nous pu- 
rifions en l’honneur de Jupiter. Le même 
lourde phrafe étoit ufitc chez les Juifs: 
purifier le peuple. C’étoit le difpofer à un 
làcrifice ou à un renouvellement d’alliance 
qui confiftoit en plufteurs a&ions , dont la 
première étant toujours un baptême , dé- 
fignoit fuffifamment les autres y 8c leur 
donuoit fQn nom- Si Samuel ou Efdraa 


iji Le SpECTAtr'î 

La Tel:- te peuple, on comprend par <ré 

pas atjon » { - u l nK)t une t ,l tc d'.; 61 ions propres à 
Jtv / Ncr i . fcnntr un renouvellement d’.tL’nncc avec 
Dieu. De même recevoir le baptême de 

Jean-Baptific t'c-toit Rengager à changer 
de conduite , & entreprendre une v : e nou- 
velle en débutant par une fuite réglée ou 
aibitraire de jeunes , de prières , de focri- 
fiecs, d’aumônes, de d’a&ions de piété, 
dont la première ctoit Je baptême , ou la 
purification extérieure. 

De-là l’exprcflîon des Chrétiens : rece- 
voir le baptême. Tel Juif, difons nous, 
tel if. -fidèle a repu le baptême. C’eft une 
expreflîon abrégée qui ne lignifie pas uni- 
quement la réception du premier Sacre- 
ment des Chrétiens , mais qui emporte 
avec elle l’idée de toute la juftice chré- 
tienne , ou la totalité de la vie d’un Chré- 
tien , dont l’entrée dans l’Eglife eft le 
baptême. Se purifier eft donc un tour de 
phrafe intelligible partout , & qui chez 
les Payens , chez les Juifs , & chez les 
Chrétiens , a toujours défigné une fuite 
devions connues , en les caraefterilânt 
tout d’un coup par celle qui en étoit le 
commencement néceflàjre. 

Remarquez en partant qu’il ne peut 
refier ni équivoque , ni obfcurité dans la 
r. ctr. i x ; fameufe expreflion de S. Paul. Se purifier 


i.%- 
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four les morts , ceft entreprendre des jeû- 
nes , des prières , des facrifices , des au- 
mônes , pour obtenir miséricorde en fa- 
veur d un mort chcri , en commençant 
j?ar J aCtion , ou Je fymbole de pureté qui 
ctoit toujours a la tete de ces oeuvres 
faintes. Il fe retrouve à l’entrée de nos 
eglifes & de nos facrifices. 

On voit ainfi l’accord des ufâges Ca- 
tholiques avec ceux des premiers Chré- 
tiens , 8c même des premiers habitans du 
monde, La preuve que nous venons d’em- 
ployer pour faire lèntir le concert de 
1 hiltoire de Moiïè avec les témoignages 
de tous les peuples , porte beaucoup plus 
loin , 8c met au grand jour les caufes 8c 
les préparatifs de l’Evangile. Jlenréfulte 
que les Juifs 8c les Gentils font fous une 
jufte malédiction , 8c c’elt ce que l’Evan- 
gile luppofe. Il annonce des intentions de 
la part de Dieu. Il annonce le befoin d’un 
libérateur , 8c l’état du genre humain en 
elt la preuve. 

Quelques foufTcs que foient les idées in- 
troduites 8c attachées à tout le cérémo- 
nial ancien par la cupidité , par la fuper- 
/tition , 8c par de vains raifonnemens ; 
on fent que toutes ces pratiques 1î inno- 
centes 8c li fignificatives par elles-mêmes , 
ctoient dans leur inliitution 8c même dans 


La Pré- 
paration 
Evangli. 


Con&quence 
de cette con- 
formité. Tou* 
le* peuple* 
font fous la 
malcdiâiou. 
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I a Pré- tous ^ es ficelés j en les envilâgeant d’uîl 
para -^î on premier coup d’œil -, autant d’engage- 
E van g tL. mens & d’avertiflemens pour les adora- 
teurs de fe tenir purs , d’honorer la Divi- 
nité, de fuivre Tes loix, de ne nuire à 
perfonne , de lërvir la lociété , de prati- 
quer toute vertu , &c d’en attendre la ré- 
compenfe. Or , les Payens ôc les Juifs en 
tout tems & partout , manquoient à ces 
ptom elles lolemnellcs & univerfelles. Par 
tout on attachoit le mérite de la religion 
aux pratiques du cérémonial , làns le met- 
tre ai peine des devoirs auxquels on s’o- 
bligeoit , ni des imprécations lôlemnelle- 
ment faites contre les contrevenans. Le 
genre humain étoit donc fous la malc- 
di&ion. 

Toute l’Écriture des Juifs eft l’hiftoire , 
de leurs prévarications. Chez les Payens 
on en ctoit venu à cet excès de corruption, . 
de regarder comme permis (a) ce qui rui- 
ne l’intaition de la nature. On connoît 
l'indifférence des prétendus fages du Pa- > 
ganiline à cet égard. Quel pouvoir les 
Payens ne croy oient-ils pas avoir fur la vie - 
& fur le corps d’un efdave dont la fanté 
Sc la purete font aufli chères aux Chré- 
tiens que leur propre corps , parce quuft , 

{ 4 ) Voyez les égaremens de Platon fut ce fujè» 
Eu/i tb. Frep. Evang. Ub, tj.e.io. 
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eklave eft , comme eux , enfant de Dieu , £à p R fj 
ôc peut s’alTeoir à la meme table? On nATÎ lxrnTJ 
ctoit aulli corrompu ôc réellement plus £ VANGEt 
barbare à Tyr , à Athènes , ôc à Rome 
que chez les Antropophages. Ceux-ci 
avalent avec paflion en un jour de fête, 
le fang des ennemis qu’ils ont vaincus: 

& les Payens dans leurs jeux voyoient 
avec délices couler le fang d’une multi- 
tude d’hommes qui ne les avoient pas 
offenfés : c’étoit un amufement à l’am- 
phitéâtre : c’étoit une dévotion dans les 
cérémonies funèbres , ôc une relfourcc 
dans les calamités publiques. On regar- 
doit fur-tout comme une abdication de 
férocité le loin d’imiter les fpeélacîes des 
Grecs ôc des Romains. Le Nord ôc l’Occi- 
dent croyoient fe polir en adoptant ces 
folies également infâmes , ôc cruelles. On 
les a vu palier de Rome à Veronne, à 
Orange , ôc à Nifmes. Les Arènes qui 
fubfiftent auprès de Reims ôc de plufieurs 
autres villes , attellent les progrès fuccef- 
fifs de la dépravation la plus dominante.- 
Pouvoit-elle être portée plus loin que de 
donner le nom de poli telle & de piété à 
dçs a&ions journalières qui étoient le 
renverlèment de la nature , celui de l’hu- 
manité ôc de la fociété ? Ni la confcience , 
ni les leçons inféparables du culte ancien , 
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La Pré- ni k philofophie, ni les loix les plus lages, 
PA.RAT10N non pas même celles de Moïi'e traduites 
Evangel. & posées par tout , rien n’a arreté le tor- 
rent du mal. Tous les hommes cependant 
s’engageoient folemnellement, même avec 
exécration , à honorer la divinité , & a 
mériter une meilleure vie par la pratique 
de la juftice -, & quoique les affiftans ne 
récitaient peut-être pas toujours la for- 
mule exécratoire „ le gefte du làcrificateur 
y fuppléoit : l’engagement étoit public > 
tous les hommes iacrifioient : tous étoient 
donc infidèles , maudits de Dieu , & dans 
la plus profonde indigence de fa mile- 
ricorde. Ainfi l’hiftoire de Moïlê & l’état 
du genre humain , font fexpofé fort iîm- 
ple des caufes de F Evangile. 

Si Dieu a dépofé quelque part des pro- 
mettes de délivrance & de falut , Juifs & 
Gentils ayons recours à ce dépôt. Notre 
bonheur neft que là , & comme nous 
avons un égal befoin du remède , nous 
avons un intérêt égal à lavoir lï c’eft l’œu- 
vre de Dieu. L’hiftoire du genre humain , 
telle que nous la tenons de Moïfe , nous 
montre la chute du premier homme , & 
l’univerfelle corruption de la poftéritc. 
Les monumens y font conformes. Si de 
l’origine commune & des pratiques uni- 
vcrfelles du genre humain rapportées par 

l'Écriture, 
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; l’Ecriture y & juAifiécs par les vertiges qui £,À p»* 
en reftmt dans toute la fbdété , nous pal- parat ion 
fions a là unguJiere Vocation d’ Abraham , £ VANG£ r 
& a l’hiftoirc de fes defcendans , nous 
trouverions que les monumens qui en 
fubfîftent font réellement innombrables , 

( & c’ert une vente que nous allons faire 
voir dans Tarticlc qui füivra 'cèîui-ci j ; 
mais • certç hifloirç Sc ies promdTes de 
notre délivrance qui' y font contenues , 
acquièrent un nouveau degré dfe notp- 
ri J l { & de ? certitude par l’autenticitc du 
depot ou Ihiftoirc 8c les promeflès ont 
été miles en rélervc. Ces mémoires hirto- 
riques ceflent detre les écritures de quel- 
ques particuliers : elles deviennent publi- 
ques fi une nation les conferve en Ion 
nom. Elles deviennent divines lî Dieu les 
adopte , &c les place dans un dépôt qui 
foit visiblement de fon choix. 


le dépôt : 

DES PROMESSES. 


P Our donner line parfaite autenticitc 
aux a&es par lelqucls Dieu nous a 
promis 8c préparé les vrais biens , il faut 
Tom.nif.Pun. I, M 
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La Pré- que dépôt qui conferve ccs aâes fyit 
PA r ATI OH acceffiblc , pour être confultés quand >1 en 
Evancei* fera teins ; reconnoiftàble par la marque 
la m j i s équivoque d’un pouvoir légitime; 
enfin garde avec des précautions, & fous 
une cl ure qui en empcche la diiïipation,. 


LE DÉPÔT 

r 

Place dans les mains d'un peuple- 
célèbre .. 

L E peuple gardien des archives du 
genre humain a été placé dans la 
- Palellinc fur les bords du Jourdain & de 
la Méditerranée , c’eft-à-dire , au centre 
précis des trois continens anciennement 
habités. Les Africains ne pouvoienfrfortir 
du Sués, leur unique partage entre la Mer 
Rouge 3c la Méditerranée pour entrer 
• en. Arabie, (ans arriver en. Paîeffîne. Les 
Arabes au fortir de leurs déierts ren- 
controient le Jourdain. Les Européens en 
terminant leurs plus longues courfès fur 
là Mediterranée ,.arri voient dans la gran- 
de Afie au bord de la Paleftine. Les Perfcs. 
Ar les Orientaux ne.pouvoienr paflèr l’Eu- 
phrate. » 3c vifiier les. provinces d’Occi- 
dtxtt 3c du Midi }j fans arriver vers k 
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Syrie & la Palelhne. Le lieu du dépôt £ A p R g_ 
étoit acceflibic à tout l’univers : mais le paration 
peuple qui en étoit chargé n’a etc mon- Evange*. 
tré qu’avec réferve, & au tems convena- 
ble. Nous ne tarderons pas à voir les rai- 
fôns qui l’ont tenu long-tems dans une 
forte de fecrèt , ou de leparation. 

Cette économie afubfîfté jufqu’aux ap- 
proches de l’accomplilîemcnt des promet 
fès. Alors les Juifs déjà connus par plu- 
lieurs traits de la prote&ion de Dieu , 8c 
même redoutés par cette raifondts Egyp- 
tiens , des Syriens , des Babyloniens , le 
mirent en liaifon avec d’autres peuples. 

Plufieurs familles Ilrae'lites furent dilpcr- 
fees par force vers i’Àraxe * fur le Tcr- 
modon y 8c ailleurs dans le Nord. Plu- 
fieurs familles Juives s’établirent volon- 
tairement à Alexandrie, à Cyrène, à Da- 
mas à Antioche r à Tarie r à Teflâloni- 
■*> que, à Rome , & en beaucoup d’autres 
lieux. Leurs livres traduits d’hebreu em 
grec répandirent peu4-peu la connoifïân* 
ce des promefTes faites à Abraham , tige- 
de la nation Juive. L’Orienr& l’Occident 
cornu lençoient à publier que cetoit dé- 
crite nation que devoit fortir le Libéra- 
teur & le Maîtne de tous les peuples,. 

C’ctoit une elpérance universellement 
icpandue. ; gerankhcrat: ramer. Tacite. 8c- 

Mij; 
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La Pré- Suctone en font les garantis i il eft vrai 
par ati on qu’ils appliquent cette prophétie à Vel- 
Lv angel. paiien & à Titus , comme Virgile l’avoit 
déjà appliquée à un des «dans de Livie 
deftiné à remplacer Augufte. Cette attri- 
bution , quoiqu’arbitraire & faite allurc- 
ment par des interprètes trcs-mal inftruits, 
fuppofe l’attente d'un changement d’état 
dans le genre humain , Ôc d’un change- 
ment qui devoit provenir du peuple Juif: 
ut ex JnJdà profefli rerum pâtirent ht. 

Les peuples font avertis : les promeiTes 
d’un évènement qui les intérede tous, font 
dans les mains des Juifs. On peut les con- 
fulter, & rien ne fut plus propre à prou- 
ver l’Evangile que la facilité de comparer 
la bénédiction de la parole de vie portée 
par les Apôtres du Ch ri fl à toutes les 
natiôns , avec les promcilès dont les Juifs 
étoient les dépofitaires. Ce peuple étoit 
connu depuis long-tems : mais fi le dépôt 
demeura fédentaire avec le gros de la 
nation jufqua la prédication du Mclïk 
defirendu d’ Abraham, c’étoit pour lui don- 
ner naillance : c’étoit en meme tems pour 
manifeflcr fa famille par une généalogie 
juridiquement confervéedans des archives 
publiques , & pour mettre au grand jour 
je fidele accompliffement des prom elfes 
au tems marque dans les décrèts de la 
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Providence. Depuis cet iofigne évènement £ A p R ^ 
le dépôt , les aâes , Ôc le peuple couler- parât ion 
vateur , ont toujours fublmé. On peut yEvANcsu 
avoir recours en tout tems pour lavoir' la 
vérité des faits que l'Evangile fuppofe. Les 
Chrétiens n’en font point les inventeurs , 
puifque les Juifs ii ennemis du ChrifHa- 
nifme , confcrvent ces a&cs avec un ref- 
peéf religieux. Cette nation dans fes di- 
vers états prête fans le lavoir fon mini- 
Hère à l’Evangile. Sédentaire, elle en con- 
ferve les préparatifs: dilperlée, elle en ad- 
miniflre par tout les preuves. Lorlque 
l’Evangile commença à fe répandre au 
loin , les relies de cette nation furent 
jettes çà & là dans les trois continens ; 

«n forte que depuis la ruine de Jérüfa- 
Jcm par tout ou l'Evangile eft prêché » 
la fe trouvent quelques lynagogues de 
Juifs toujours prêtes à montrer ces pro- 
melEes , & à nous en faciliter la compa- 
railbn avec les évènemens. 

L’A ü T E N T I C I T É • 

Du Dépbt. 

O N ne peut dilconvenir que le peu- 
ple Juif n’ait été fort propre par fon 
feyour fixe au centre du genre huojaûi. 


/ 
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La Pr|-& cafiiite par fa difperfion dans fcs trois 
*ARAiroN COBl ‘ lîcns » * conferver d’abord en bon 
f ordre les a&es préparatoires , & la fuc- 

ccflion de la famille privilégiée , puis- à 
produire partout les preuves de l’accom- 
pliflcment de l’œuvre falutaire à ceux qui 
voudraient s’en infiruire. Mais pour don- 
ner aux a&es qui nous promettent ce lalut 
. une certitude entière , c’efl: une néccflké 
que le dépôt qui les contient foit auto- 
. rfie ,& ces a&es ne peuvent être cen/e 
avoir Dieu pour auteur r fi le dépôt ne 
porte une marque reconnoiflable de l’au- 
torité divine qui l’a établi. 

Pour élever la nation Juive , foit fé- 
dentaire en Paleftine foit difperféc par- 
tout, à- la qualité de dépositaire des pro- 
, méfiés qui regardent le genre humain-, il. 
faut quelle ait une marque de la volonté 
de Dieu par laquelle elle foit convaincue 
. elle-même % & puiflè convaincre les au- 
tres de fa commiffion. Cette marque ex- 
pofée à tous les yeux , c’efi: la prophétie, 
la prophétie Elle efi confignée dans leurs mains les 
*ft k n^ eflès {^ nt f ort antérieures aux évè- 
«iudc t ôtcon-nemens , & les evenemens y repondent 
aux Juifs ftdellem.nt cfàge en âge. L’accomplifiè- 
mtnt qui en. efl prefque journalier, efl: 
donc la marque de: leur commifiion. 

Les prophéties qui regardent. Jefus- 
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Chrift & ion Eglifè, tirent une illuftra- La Phi- 
tion infinie de l’accompliftèment des au- paratIon 
-très prédirions qui regardent les peu- Evangw- 
pies voifins de la Judée. Il en réfultoit 
manifefleinent , même avant la venue du. 

- Meffie, que le livre qui les contenoit, éterit 
le dépôt des volontés de Dieu , & ne pou- 
-voit avoir été formé que par Tord>e de 
celui qui a tous les fiéclcs fous fos yeux,, 
üc le fort des peuples dans iès mains. 

De cette multitude de prophéties defli- 
. nées à autorifor le peuple dépolîtaire , les 
unes regardoient un avenir prochain , les 
* autres un avenir plus reculé , afin que 
l’accomplillèrnent fuccefiif ik a&uel de- 
plusieurs d’entr elles animât davantage 
. l'attente des dernières en leur fervant 
par avance de garantie. Cette garantie fe 
trouve la même pour nous ^quoique dans, 
un ordre contraire. Je m'explique- Les, 

Hébreux & les Prophètes eux - mêmes, 
étoient convaincus de- la vérité des pro- 
phéties quirouloient fur un avenir éloi- 
gné deux y par l’accompliflemenr aétuel 
& fueceflîf des prédirions faites fur des. 
évènemens dont ils ont été témoins: c’eft 
de notre part une conduite pleine do- 
quité de nous laifièr convaincre de ce qui 
s executoit fous leurs yeux , conformé— 
ciem aux prédirions 3, par la réalité des. 
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La PuÉ-évèncmens qu’ils ont prédits , qu’ils nont 
paration point vus » Sc que nous voyons. On peut 
Evangel. iuivre , fi l’on veut , l’application conti- 
nuelle des prophéties aux évènemens dans 
f explication du livre des Rois (4) par 
M. d’Asfeld , & dans l’hiftaire des Juifs 
par M. Prideaux (b). Nous nous réduirons 
ici au choix de trois prédirions très-fa- 
meufes & très-anciennes , parce que l’ac- 
complifieraent n’en étant arrivé que long- 
tems après , & le continuant julqu’à nos 
jours , il n’y a point de fubtilité qui loit 
capable d’en éluder la force. L’une regar- 
de le fort d’une ville célébré : c’eft Baby- 
lone j l’autre le fort d’un Royaume célé- 
bré : ce fl: l’Egypte ; la dernière , le fort 
des defeendans d’un homme célébré: c’eft 
Abraham. 

Prophétie fur Babylone. 

La prophétie cflfaïe fur la ruine de Ba- 
bylone contient quatre parties. i°. Les 
circonftances dé là prife. i w .La défertion 
de fes habitans. $ °, Son changement en 
une retraite d’animaux làuvages. 4°. Sa 
diffipation totale fous les eaux d’un marais 
fangeux. 

I 

( a ) Chez Babuty , me S. Jacque*. 

1 1> ) Edition du P. Tourne mine > chez Cave lier , rue- 
S.. Jacques. 

La 
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La première partie qui contient la fai- La Pré- 
gnee 8c le deflcchemcnt futur du lit de pakation 
l’Euphrate , avec les plus fînguiièrcs par- Evangel. 
ticularités de l’état de fon peuple 8c de Ion 
Roi au moment de fa prilc , étoit fort 
propre à animer la loi des Juifs & à don- 
ner aux autres peuples une haute idée du 
Dieu d’Ifrae'I. Mais pour ne nous point 
charger de répondre à ceux qui foupçon- 
nent ces détails de fuppoftion, conlidé- 
rons-cn feulement les trois dernières par- 
ties , puifque la prédiction en fubiiltoit 
notoirement bien avant l’exécution. Eile 
fut traduite d’hébreu en grec long-tems 
avant Jefus-Chrilt, lorfque Babylone étoit 
encore habitée , 8c conlervoit l’éclat qu’À- 
lexandrc lui avoit rendu. En voici les 
s* termes : Babylone ne fera plus habitée , 

«lit Ifaïe plus de Ex cens ans avant levé- i } . î0 . &c. 
nement t » 8c elle ne fe rétablira point 
» dans la fuite de tous les fiédes. 

» Les Arabes n’y drdferont pas même . l}2 
» leurs tentes , 8c les Palteurs n’y feront 
» point repofer leurs troupeaux : mais les 
»> bêtes fauvages s’y retireront. Ses mai- 
» fons feront remplies d’oileaux funefles. 

»> Les autruches y viendront habiter , 8c 
» des montres horribles y bondiront en 
» liberté. Les hibous heurlcront à i’envi 
»» dans fes maifons fuperbes , 8c les dia- 

Tom. nil. Part. 1. N 
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La Pré- >» gens habiteront dans Tes palais de dé- 
paration ” lices. 

E van gel. » Je la réduirai enfin en des mirais 

» bourbeux : je la détruirai : je l’effacerai 
» de forte qu’il n’en teftera pas le moin- 
j> dre veftige, dit le Seigneur des armées. 

Ce qui commença à caufer la défertion 
de fes habitans fut l’état floriffant de Se- 
leucie bâtie par un des fuccefièurs d’A- 
Jexatidre , à vingt lieues & plus de l’Eu- 
phrate & de Babylone , fur la rive occi- 
dentale du Tigre (a), allez près du lieu 
où eft aujourd’hui Bagdad fur la rive op- 
pofée. La fuite des habitans de Babylone 
& le dépérillèment entier de cette grande 
habitation , en ont fait trcs-mal à propos 
donner le nom à Bagdad & à Seleucie. 
De-là les méprifes de plufîeurs voyageurs 
qui croyent voir dans Bagdad tous les 
traits de l’ancienne Babylone , quoique 
celle-ci fût indubitablement fur l’Eu- 
phrate. De-là l’érudition fi déplacée de 
Philofirate , qui fait arriver Apollonius 
fon héros romanefque à Seleucie fur le 
Tigre qu’il nomme Babylone , & dont 
il nous fait , fans pudeur , la defeription 
qu’Hérodote nous a laifîëc de la vérita- 
ble , qui étoit fur l’Euphrate. 

( * ) Pline , Hift. Nat. lir. 6 ; 16, Scrabon , Iib. 1 6. 
Zi Paufanias in Arcadie. 
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Au deuxième ficelé de l’JEglife Tan- LaÏW- 
cienne Babylone n’étoit plus qu’un amas paratiou 
de mazures , & ne conlervoit plus que Evangel. 
îes murailles. C’eft Paufanias qui ccrivoit 
au tems des Antonins de qui nous l’ap- 
prenons : fila autem Babylon , o^nntfh 
qnas uracynam fil afipexlt urbinm maxima , 
jam prêter muros nihil habet reliyui. 

Ces murailles furent quelque tems en- 
tretenues par les Rois Parthes & Ter fans , 
pour en faire un parc de bêtes fauves. Tel 
étoit l'état de Babylone au cinquième fié- 
cle , félon le rapport de S. Jerome. Le /« //*>'. 14 
voyageur Benjamin & d’autres , comme 
Texéira & Rauwolf , qui avoient été fuir 
les lieux , parlent de quelques débris d’un 
grand chateau fur une colline , mais fi 
pleins de ferpents , de feorpions , & d’a- 
nimaux redoutés, qu’on évite d’en appro- 
cher. On ne fait fi ce lont des refies de la 
fameulè tour , ou du palais de Nabuco- 
donofor, ou de quelques bàtimens , foit 
des Parthes , foit des Sarazins. Enfin les 
eaux de l’Euphrate qui n’ont plus de lût' 
réglé fur le terrain de la vil'e, l’ontcouvert 
avec une partie de la grande plaine , de 
marais & de vafies fondrières.On n’ignore 
pas le païs de B iby lone : mais faute de pou- 
voir difierner le l t du fleuve , perfonne ne 
peut dire précilément: voilà où elle étoit. 
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Prophétie fur l’Egypte'. 

«Voici ce que dit le Seigneur notre 
» Dieu : J exterminerai les dames , & j’a- 
» néantirai les idoles de Memphis. Il n’y 
» aura plus à l’avenir de Prince qui foit 
»» du pais d’Egypte. » Si l’on pouvoit dou- 
ter de l’exiflence de cette prophétie dans 
l’ancien texte hébreu -, on ne pourtoit au 
moins douter que celui des Ptolomées, 
qui a fait traduire la Bible en grec , n’y 
ait vu avec complaifance cette prédiction, 
■qui fembloit aflurer la couronne à fa fa- 
mille , & ôter aux Egyptiens toute efpé- 
rance de changement. Avec quelle vrai- 
lèmblance a-t-on pu avancer une pareille 
prédiction , fur-tout pour un pais qui par 
la fertilité fîngulicre elt fouvent la ref- 
fource des autres , &c qui fournit à fes 
habitans les moyens les plus lïirs de fe 
rendre indépendans ? La prédiction con- 
tinue cependant à s’accomplir. Peu après 
cette trille annonce les Rois de Babylone, 
puis ceux de Perfe , firent la conquête de 
i’Egypte. Elle n’avoit plus de Rois de 
race Egyptienne long-tems avant Alexan- 
dre qui la fubjugua. Des mains de Cléo- 
pâtre , héritière des Macédoniens , elle 
paflà dans celle des Romains , & fu«- 
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•effivement dans celles des Parthes, des La Fr#-; 
Sarazins, 6c des Turcs. Elle eft encore paration 
aujourd’hui la plus belle des provinces EyangïL. 
tributaires du Grand Seigneur. Où troii- 
vera-t-on for la terre un excellent pais 
qui ait été deux mille ans de fuite lous 
une domination étrangère , j’ajoute , & à 
qui k choie ait été prédite ? 

Vous qui rejettez la commiffion que 
les Juifs s’attribuent , d*étre les conforva- 
teurs de l’hiftoire du monde , & des pro- 
mettes de l’avenir , vous n’avez ici qu’un 
parti qui foit vrailèmbkble pour éluder 
l’accompliflèment des deux prédictions 
que je vous ai produites. Elles ont air 
moins deux mille ans d’une antiquité 
bien connue , de elles continuent à s’ac- 
complir fous nos yeux. Pour les anéantir, 
faites ce que fit votre devancier l’Empe- 
reur Julien. Ne pouvant fe délivrer de 
l’accompliflement de la prophétie de 
Jelûs-Chrift for la deftruétion du temple 
de Jérufalem , & for la longue diffipa- 
tion de fes habitans ; il entreprit de ren- 
dre la prophétie tauffe en raflemblant les 
relies des Juifs , & en remettant leur 
temple en honneur. Il eft vrai que la 
choie ne réuffit point. Mais peut-être 
forez vous plus heureux que Julien. Vous 
sfavez aurelle qu’un. moyen de réfutation»- 

N iij 
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LaPrû- 11 vous eR libre de le fuivre ou de l’abâtt* 
paratiqn donner. C’eR d’entreprendre de couron- 
Evangej,, ner au Çaire un Roi de race Egyptienne > 
de de rétablir Babylone dans fia fplen- 
dfur, auquel cas les deux prophéties fe- 
ront mande Üçinent faillies. Ou li ce parti 
«R impraticable , prenez donc celui d’a- 
vouer quelles font manifeliement vraies. 

Prophéties fur les defeendans 
d y Abraham. 

* 

En voici une troifième dont l’avantage 
f R double : non-feulement elle démontre 
comme les précédentes par la fidélité de 
fon accompliilément que le peuple Juif 
cil dépofitaire des promefles de Dieu-, 
mais elle eR dans l’exécution de toutes 
les parties le préparatif fpécial de l’Evan- 
gile. C’eR le choix des deux lignes d’hom- 
mes dont les uns font deRines à donner 
au Meffie la naiflànce & les atteflations 
de fies droits j les autres font detlinés à 
être à jamais les témoins du privilège que 
les premiers s’attribuent. 

Quoiqu’une multitude d’évènemens qui 
fe trouvent notoirement poRérieurs aux 
prophéties des Juifs foient d’excellens 
moyenspour juftifier la garde qui leur 
en a été confiée , la prophétie faite à 
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Abraham, laquelle annonce des biens par- La Par- 
ticuliers aux Juifs, & des biens communs parution 
à toutes les nations, eftfans contreditla Evancüu 
prophétie par excellence. Elle fuifit pour 
garantir la comtniflîon donnée aux Juife, 

& les biens promis au genre humain. 

Aulfi efl-elle confervée avec des précau- 
tions encore plus lïngulières que les autres. 

Comme elle fait la prérogative de la tri- 
bu delcendue de Jacob par Juda , elle 
le trouve en termes formels & exacte- 
ment confervée dans les exemplaires des 
tribus les plus jaloufes de la gloire , 

& les plus difpofées par leur haine à la 
(opprimer s’il étoit polîîbie. Nous conti- 
nuerons à citer les cinq livres de Moïfe , 
non comme une écriture divine , mais 
Amplement comme un recueil que la haine 
irréconciliable des Juifs & des Samari- 
tains lùppofe & démontre exillant plus 
de lix cens ans avant Jefus - Chrift, & 
meme dès le fiécle de Roboam lous le- 
quel arriva ce fchifine. Quant au relie 
on ne conlidéreroit ce livre que comme 
antérieur à la traduction qui en a été faite 
en grec deux lîécles avant l’ere Chrétien- 
ne , cela nous fuifit. Ce livre ell hiflori- 
que , & fe donne pour prophétique': il 
acquiert au moins l’autorité d’une hiltoire 
vciitable , 11 tous les monumens qui lub- 

N iiij 
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La Pré- liftent fe trouvent conformes aux faits 
paration quil rapporte: il acquiert l'autorité d’une 
Eyangsl. révélation faite aux Juifs , fi les promeflès 
qui regardent des tems poftérieurs à la 
première traduction de ce livre font ac- 
complies de point en point. Ce font les 
évènemens connus qui décident : fuivons- 
les. 

Otcïifïon des Q ue H e «ft ^ circonflance qui donne 
prom elfe*, lieu à ces promeflès fi vantées ? Les hom- 

mes après le déluge font moins méchans 
que ceux du premier monde , en ce fens 
qu’ils font plus foibles , ôc qu’ils oient 
moins entreprendre. Leur vie eft devenu 
plus dure 6c plus courte : parce que Dieu 
/ qui a mis dans la nature les caufes de 
cet ordre nouveau , veut par-là les tenir 
plus occupés de leurs befoins , & don- 
ner un frein à leur brutalité. Mais le fond 
• de leur cœur eft également vicieux. Les 
inftruétions attachées au cérémonial font 
négligées. Ces premières leçons données 
au monde , elementa mundi , étoient bon- 
nes : elles éclairoient l’efprit , & invitoient 
l’homme à faire le bien. Mais elles étoient 
des fecours extérieurs. Par elles-mêmes 
elles ne donnoient ni la force de bien 
faire , ni la vraie juftice qui eft celle du 
cœur : V acua & egena elementa. Bientôt 
après mépriiées par des cœurs pleins de 
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cupidité , tournées en dérifion , & con- La Pr£- 
verties en fables , on en autant de moyens, parat ion 
foit réels , foit imaginaires , d’obtenir tous Evang El- 
les objèts de leurs convoitifes , elles fe 
changèrent par la malice humaine en poi- 
fon , ik devinrent les inftrumens d’un culte 
criminel. L’efprit des pratiques mis à part, 
il n’en relia que le fquelette , qu’ime éni- 
gme obfcure que chacun interpréta félon 
Ion goût & fes défirs. Ainfi prirent pic 
partout les fêtes licencieufes , les interpré- 
tations ridicules des figures fymboliques, 
les fu per (Ht ions , l’opinion des influences . 
planétaires , les grotiîèretés les plus hor- 
ribles , en un mot l’idolâtrie. Le genre 
humain eft-il perdu fins reffource ? 

L’irréligion fe répandant partout , Dieu 
qui a des viles de miféricorde fur fon 
ouvrage , prend un homme par la main * 

8c le conduit des bords de l’Euphrate fur 
ceux du Jourdain. Il l’introduit au pais 
alors habité par les Chananéens auxquels 
il le rend agréable. Dieu femble prendre 
un intérêt perfonnel à le frire connoîtrc: 

& l’Écriture Juive qui fe donne pour l’in- 
terprète des intentions de Dieu , eft fort 
courte fur l’hiftoire du genre humain juf- 
qu’à Abraham , & ne roule plus par la 
fuite que fur les familles provenues de lui- 
Ce aeU point , nous l’avons vu ailleurs e 
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La Pré- ce n’eft point une vanité nationale qui a 
faration ordonné ce récit. Il n’eft fait que pour 
Evangel. mettre fous nos yeux les préparatifs du 
bonheur qui nous intérefle tous. 

Dieu fait à Abiaham trois promeflès 
qu’il lui réitère à lui-même , puis à les 
defcendans à divcrfes fois , pour affermir 
leur attente par la certitude de la révéla- 
tion la plus marquée , & la plus incul- 
quée. Il daigne meme leur garantir per- 
fonnellcment la réalité de l’avenir par 
plulîeurs faveurs particulières à chacun 
d’eux , & par quelques profpérités ac- 
tuelles qui les délivrent miraculeulèment 
dans de prefTans befoins. Il réitère fur 
eux fes faveurs , & de la forte elles de- 
viennent incompatibles avec les foupçons 
de mépriles ou d’illufions. Il fe déclare 
* leur Dieu, quoiqu’il le fbit de tout l’uni- 
vers. Prefque entièrement oublié des hu- 
mains , il ne les perd point de vue dans 
leurs égaremens : & s’il veut être appelle 
le Dieu , ou le bienfaiteur d’ Abraham, 
d’Ifaac , & de Jacob \ c’ell parce qu’il 
^ place dans cette ligne les préparatifs d’un 

bienfait qui deviendra univerfèl. Il n’en 
fait ni des monarques , ni des conqué- 
rans : ce genre de grandeur n’avoit aucun 
rapport à fon plan. 11 lui fuffit d’avoir 
fut éclater fur eux la proteélion , & de 
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leur donner un gage non équivoque des p A 
biens qui ne parodient pas encore. paratiom 
La première promeilè qu’il fait à Abra- £ VANGEi> 
ham eft de le rendre perc d’une multi- 
tude de peuples 5c de rois , de faire fortir 
4e lui une poftérité aufli nombreufe que 
les étoiles du çiel, ou que le fable -de la 
jtner. Pour immortalifer le fouvenir de 
■cette pronaefle , Dieu lui commande de 
changer Ion nom d'Abram le pere vénc- 
-table , en celui à' Abraham le pere de la 
snyltitude des peuples. 

L’accomplillèment de cette première 
partie de la prophétie devant être h jamais 
ja plus éclatante attention de la vérité 
d’une révélation faite à Abraham , & la - 
plus propre à en convaincre tous les peu- 
ples , Dieu a pris un foin aufli fpécial de 
rendre la promeilè autentique que d’en 
fendre l’eftêt notoire. Ce n’eft pas aux te nom 
feuls Hébreux que la gardé de cette pre- briha,n dé “ 
tmere prophétie elt confiée: ceit tout révélation. 
l’Orient , 5c tonte la fociété qui s’en trou- 
ve de tout teins dépofîtaire. Depuis trois 
fnüie ans &c davantage , le genre humain 
connoît le nom d’ Abraham : les Madia- 
pites , les Ifmaclites , les Syriens , les Idu- 
meens , 5c bien d’autres en favoient le 
fens , & l’ont appris à toute la terre. Or 
Ce. nom elf la piédiéfion d’une fécondité 
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immenfe , & la promefle eft auffi connue 
que l’effet. Il y a donc une révélation , âc 
plus il y aura de circonftances ajoutées à 
cette promefle générale, moins y aura-t-H 
de meprifes à craindre dans l’exécution. 

La fécondé promefle faite à Abraham 
eft , de mettre la poftérité qu’il aura de 
fon fils Ifaac en pofleflion du païs des 
Chananécns , fans aucun partage avec 
Ifmacl. 

La troifîème promefle eft , de faire fo**’ 
tir de la poftérité d’Ifaac celui en qui 
toutes les nations feront bénies. Mais quel 
eft le fèns de cette dernière prophétie qui 
nous regarde? Tous nos yeux fe tournent 
de ce côté : quels biens , quelle heureufe 
nouvelle peut-on annoncer à ceux dont le 
malheur eft de ne pas connoître Dieu , 
& de n’obéir qu’à leurs cupidités , ou de 
ne vouloir d’autre régie que leur propre 
raifon ? cependant neclairciflons pas avant 
le tems l’importance & l’objèt précjs de 
cette promefle : laiflons-Ia dans fa généra- 
lité. Ce n’eft pas à nous de troubler l’éco- 
nomie que Dieu fè propofè ■, en voulant 
pour le prêtent qu’il nous en dite plus ; 
nia preferire au Tout-puiflànt la conduite 
qu’il doit tenir. Le fens de ces promefl'es 
ne vous fèra-t-il pas fuffifamment éclairci î 
oc feront-elles pas acquitées ,loifque vous 
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Terrez en premier lieu des nations innom- £ A pRgj 
brables forties de celui qui a pris fon nom p aration 
de cette multitude de defeendans 5 leçon- £vangei~ 
dement , lorfque vous verrez la poftérité 
d*Ifaac mife en pofièfiîon de la terre des 
Chananéensj lorfqu’enfin un defeendant 
d’Ifaac aura ruiné l’idolâtrie partout ; & 
que faifant connoître le vrai Dieu , & le 
chemin de la jullice à tous les peuples , 
auparavant égarés * il leur aura confé- 
quemment porté de vraies bénédictions? 

Un homme prudent peut bien faire 
iur un avenir prochain quelques conjec- 
tures que l’évènement juftifiera. Un hom- 
me adroit tel que Mahomet peut armer 
un millionnaire , & lui prédire que les 
hàbitans d’une telle province où il l’en- 
voye , fe rendront obeifiâms j & qu’il 
époufera la fille de leur Koi. Celui-ci eftec- 
tue ce qu’il afecrétemcnt promis à Mahe- 
mèt , & contribue obligeament à le faire 
pafler pour prophète ( a). Mais un hom- 
me deviendra l’objet d’une dérifion géné- 
rale , s’il s’avife d’articuler publiquement 
des circon fiances précifes fur des évène- 
mens très-éloignés , dont il ne connoîr 
pas les caufes, & qui ne tiennent à lui 
par aucun fil. Autant vaudroit prédire 
aujourd’hui les conquêtes &c lcsprofpé- 

i * ) Vie Je Mahomet pat Caifner , 1 . 4. c. t. 
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. La Pré- rités de Louis XVIII. II n’en cft pas de 
*aratïon meme de ces trois promefl'es qui furent 
Eyancïl. faites à Abraham : quoiqu’elles roulaflènt 
fur trois objèts néceflàirement reculés dans 
l’avenir, elles énoncent trois objèts très- 
dillin&s , 8c les évènemens qui y répon- 
dent né le font pas moins, i 9 . Une pofté- 
rité extraordinairement nombreufe , 8c 
des Rois célébrés qui en doivent fortir. 
i°. La pofl'eflîon d’un pais déterminé 8c 
connu. }°. Une heureufe révolution qui 
fera caulée par fà poftérité en laveur d« 
tout le genre humain. La fociété eft pleine 
des témoignages qui nous aflurent que 
ces trois promeflès ont été faites , 8c le 
concours des trois évènemens qui les a c- 
compliflent aflurent à l’Écriture des Juifs 
le refpeéfc 8c la confiance. 

Qu’il y ait eu en Syrie dix-neuf cens ans 
avant J. C. un homme célébré appellé le 
pere de la multitude des peuples , je pour- 
rois vous le prouver par l’hifioire de Ni- 
colas de Damas , & de pluficurs autres 
Payens bien antérieurs à J. C. cités par 
Jofeph & Eulêbe : ceux-ci étant notoire- 
ment des hommes de bon lens ne s’ex- 
pofoient pas à la rifée du public , en 
alléguant des Écrivains imaginaires. Mais 
ce n’eft poirjt d’une érudition écartée 8c 
difputable que dépend la notoriété des 
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préparatifs de l’Évangic. Ce n’efl pas feu- 
lement dans les attestions de quelques 
particuliers , ni dans des livres, inllrumens 
périllables & de peu d’ufige pour les 
deux tiers du genre humain , que Dieu met 
les moyens & les indications de fon œu- 
vre. Voyez , je vous prie , à quel degré de 
précif'on & d’évidence il les porte: voyez 
quelle efl la publicité & l’incorruptibilité 
du dépôt , ou il en a placé les preuves 3c 
les renfeignemens.Ce font de tres-grandes 
nations , ou de tout tems ennemies , ou in- 
connues les unes aux autres , qui font re- 
monter leur arbre généalogique jufqu’i 
Abraham. D’autres peuples fe glorifient 
de s’être unis par des alliances à fi fa- 
mille. Prefque tous d’un bout de la terre 
à l’autre veulent entrer dans l’alliance 
d’Abraham , ou par l’adoption , ou par 
la réception de fa foi. Il ne fuffit pas d’a- 
voir indiqué cette preuve , elle gagne in- 
finiment à etre développée. 

' Des nations toujours en courfes & en 
armes, infociables entr’eilcs , & dédai- 
gnant chacune à part le refie du genre 
humain ; difpcrfées dans des déferts im- 
menfes, comme font fur-tout les Tribus 
Arabes j ou jettées par pelotons dans les 
quatre coins du monde , comme le font 
les Ifraélites > attellent alfurément fans 
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La Pré- concert , & pourtant avec uniformité , de- 
-Paration P u * s P^ QS de tro ’ s m ^ e ^ <]u Abraham eft 
£van gel. leur pere , félon la promefle renfermée 
dans fon nom. Si elles fourniflent les 
preuves de leur nobleflè , il n’y a rien de 
pareil à cet évènement fur la terre : il y a 
une révélation. 

Toutes ces nations n’ont celle de dire 
& -d’écrire qu Abraham avoit eu Ifmaél 
d’Agar, Ifaac de Sara , 8c Madian avec 
plusieurs autres de Céthura après la mort 
Les Madîa- de Sara. On fait que Madian & lès fre- 
t“ tw * res ont formé des Tribus ou des peuples 
établis , les uns à l’Orient du Jourdain , 
d’autres vers le Midi de la Mer Morte , & 
quelques-uns dans la Syrie. Jacob fur- 
nomme Iliaël , 8c Efaii lurnommé Edom, 
ou Erytrus., ou le Rouge , ce qui eft le 
même nom en trois différentes langues . 
Tes idu- furent les auteurs des Ilraëlites &c des 
«îécns. Iduméens. De peur que vous ne doutiez 
s’il y a eu des enfans provenus d’Edom, 
ou même un homme de ce nom , établi , 
comme dit l’Écriture , vers le montSéir, 
ta Mer entre le lac Alphaltite & la Mer Rouge, 
k° B 3 e - obfervez que ce pais a porté très-long- 
rems avant J. C. le nom cfldumée, & que 
le nom de Mer Érythrce , ou de Mer Rou- 
ge , en eft demeuré au Golphe Arabique. 

^ Le» Honuri- R ien £ comiu q UC J a puiftante nation 

des 
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<? es Homérites , qui habitoient le bord La Prê- 
Oriental de la Mer Rouge , 8c qui s ’allon- paration 
gèrent jufques dans laSabée vers le de- Evangel, 
troit de Babelmandel , d’où ils fe font 
étendus en Afrique , & ont peuplé l’AbyT 
fynie. Sait-on d’où proviennent ces Ho- 
merites? Strabon , Ptoloméc , & bien d’au- 
tos les connoifïènt : mais ce n’eft pas aux 
profanes qu’il faut demander l’origine 
des peuples. L’Ecriture nous l’apprend : 
ils font les enfans d’Homar chef de Tri- Gemf. } g ; 
bu & petit-fils d’Efaii dont je paflèrai fous "* & 1 5 * 
filence les autres defeendans. 

Non feulement il 'y a eu dans une très- 
haute antiquité un petit-fils d’ Abraham LcsJuifs ' 
nommé Ifraël : mais le peuple dont il eft 
là tige fubfilfe encore aujourd’hui ; & 
quoiqu’il foit démembré par parcelles,, 
c’efi: dans toute forte de païs qu’on re- 
trouve les refies du Peuple Juif 8c de la 
plus célébré des Tribus forties d’ifraél.- 
Chacun les connoît, & ils ne paroiflent 
nulle-part que le peuple ne lés montre 
au doigt. Dans les grandes villes d’où les 
Juifs ont été chafTés pour leurs ufures , on. 

Connoît encore leur rue : dans quelques- 
unes le lieu de leur fynagogue & leur 
cimetière dans la campagne voifine. 

Ainfi quoique les enfans de Céthura , d’E- 
dom & d’Ifraël, fi nombreux autrefois,- 
Tom, V III \ Part. L O 
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ne faflent plus aujourd’hui des corps de 
.peuples , à l’exception des Abyflîns , on 
lait où en font les relies. On lait où ils 
étoient , 8c ce qu’ils ont etc. Ils ont fait 
preuve dans leur tems , & ils n’ont jamais 
difcontimié d’atteller l’accomplillêment de 
la prophétie. 

Il y auroit cependant une efpéce de 
nuage qui affoibliroit l’éclat de cet évè- 
nement , li les Rois 8c les peuples qui de- 
vaient foitir d’ Abraham croient entière- 
ment difparus. L’accompli ilement n’en 
feroit pas moins réel : mais cette fécon- 
dité promife 8c accomplie ne feroit fur 
nous qu’une légère impreflion , fi ce n’é- 
toit qu’un évènement pallé. Dieu a voulu 
que l’hiftoire fut pleine des effets de fa 
promeflc , 8c d’une autre part que ces 
effets fuffent à jamais fous les yeux du 
genre humain. Combien l’hifloire n’en 
ajoilte-t-eile pas à ce que nous venons de 
voir ? 

Nabaïoth pere des Nabathéens , Cédar 
ppre des Cédaréniens , Jctur pere des ha- 
bjtansde l’iturée, 8c les neuf autres enfans 
d’Ifmael , tous Patriarches d’autant de 
grandes tribus qu’on nomme auflî Aga- 
rçniens du nom de la mered’Ifmaël , éten- 
dirent d’abord leur poflcrité depuis la Sy- 
rie 8c l’Idumée jufqu’au-delà de la Mecque, 
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vers l’Arabie Heureufe. Us furent Ioïig- 
tcms,& font encore en grand nombre , 
habitans du dcfertoù ils ont toujours fait 
bande à part. Le voilinagc du Tropique, 

. & les principes dont l’air de l’Arabie eli 
chargé , ne tardèrent pas à leur donner 
cette couleur rembrunie qui caraûérilbit 
déjà les anciens habitans defcendus de 
Cham & de Chus. Ceux-ci avoient quitté 
le Ch.ulîllan , & s etoient étendus du bord 
Occidental du Golphe Perfique en divers 
cantons de l’Arabie. Les nouveaux venus, 
• tels que les'defcendans de Sem par Jeétan 
. qui font les anciens habitans de l’Arabie 
Heureufe , ou les vrais Arabes , & enfui te 
les nombreufes familles forties d’Ifmaël , 
fe trouvèrent après quelques générations 
aufli bafannees que les Chuféem. On les 
confondoit tous lous le nom commun de 
Noirs ou de Chufccns. C’étoit un ulage : 
l’Écriture même donne louvent le nom 
de Chus à l’Arabie -, & Séphora femme 
de Moife, quoique Madianite & petite 
fille d’ Abraham , y eft nommée Chufte. 
Mais malgré cette confufion qui n’éfoit 
qu’apparente, ils Ce connoifloient par de 
très-exa&es diftméfions de nations, de 
tribus , de familles , & de lignes généa- 
logiques (a). Moïfe nous a donné les 

( * ) Voyvt Ijlyk de Màhonaèt par Abul-fzdjt. 

Oij 
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La Pré- premières liftes des familles Idumtenne* 
parati on & des tribus Ilmaëlites. Les Arabes les 
EvAngei. ont continuées le mieux qu’ils ont pu , 8c 
l’on en retrouve encore l’ufàge parmi eux. 
Plufîeurs branches Ifmaéiites le répandi- 
rent en Ethiopie, & dans d’autres contrées 
de l’Afrique par le Sues & par la Mer 
Rouge (a). D’où il eft arrivé que l’ancien 
nom de Chuféens,qui leur demeura, fut 
fouvent confondu avec celui d’Ethiopiens. 
Le nom d’Ethiopiens paflà donc enfuite 

{ )ar retour aux Ilmaëlites Arabes , dont 
'origine étoit la même ; & les traduc- 
tions de l ; Écriture rendant prefque tou- 
jours le nom de Ghus par celui d’Ethio- 
pie , jettent les f e&eurs dans dés méprifes 
fréquentes, fi on ne di flingue à propos 
quand le difeours tombe lur ceux qui 
habitent à l’orient de la Mer Rouge, ou 
* quand il regarde ceux qui en occupoien* 

la cote Occidentale. Homère a connu 
cette diftinétion des Ethiopiens Orientaux 
& Occidentaux (b). Ce font des llînac- 

( « ) Veye z les exee liens voyages recueilli* en Italien, 
gar Ramufio. 

m À», è f*tl Aiitovctf 

Ji'iBtêVXS lit 

È^«6T«« Xtè'püt r 

Cil /V A or tfâpus vvi çta»®- »• 

Oii 1 QdjJf. U 
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Iites qui ont peuplé la côte des Troglo- j_ A p R g_ 
dites , la Nubie , l’Adel , divers cantons paratïon' 
de la haute & de la moyenne Egypte ,£ v angel. 
plufieurs autres contrées de la Nigritie 
& de la grande Iflc de Madagafcar. Tous 
lavent ce point de leur hiffoire , & n’ont 
jamais oublié qu’ils font la race d’Abra- 
ham & d’IfmacÊ Voilà les Ifmaëlitcs Oc- 
cidentaux. 

Les Sarazins dont le nom, félon les É cri- Les saiazin* 
vains les mieux infiruits de la langue des 
Arabes , lignifient les enians de l’Orient ; 
les Orientaux {a) fient les Ifmaëlites qui 
refièrent en Arabie. Plufieurs de ceux-ci 
depuis le fejtième flécle ont fiouvent quitté 
leurs défier ts , & ont fait de grandes con- 
quêtes en Fgypte , en Syrie , dam l’Irac , 
dans le Diaibec , & dans la 1 elle-, enfuite 
en Morée , en Sicile , en Italie , en France, 

& dans toute lTfpagnc , qu’ils fournirent 
prefiqu’ent-érement ,ce qui démontre leur 
prod g'eufè multiplication. Ceux d’entre 
eux qui furent contraints d’abandonner 
L’Europe fie difperfcrent dans la Mauri- 
tanie , & fe joignirent à diverfies ban- 
des de leur nation qui s’étoient- déjà 
répandues dans l’Afrique. par le Sues , ôc 
qui s’étoient, me lées avec les naturels de 

[a ) C’cft l’explication de focok fui Abul&rajc , 

Àe rnenbus Jlr&l.ou, 
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Barbarie. Mais le corps de la nation fr 
conferve d'une façon plus dillindc à la 
Mecque , à Médine , dans toute l’Arabie 
déferre , dans l’Yémin , dans i’Irac ,& 
dans toute la Perfe. Tous ces Ifmaélites 
fe nomment auflî Mozarabes ou Mofa- 
rabes , c’eft-à-dire , Arabes mélangés j 
parce que les anciens Chufites , & les def- 
cendans de Cahtan , ou Jcétan fils de 
Sem , établis dans l’Arabie Heureufe , fc 
font confondus parmi eux. 

Les Turcs & lesTartareslHbeks, Mo- 
gols, & autres, font différent gros de Sc y- 
tes , qui fous la condition d’ctre fournis 
aux mêmes loix fe joignirent par des ma- 
riages dans le Nord ? en Perfe , & au 
Mogol , à des familles Ifmaélites qui leur 
avoient prêté fecours {a ), ou qui ne vou- 
lurent fe foumettre qu’à ce prix. Tous ces 
grands corps d’Arabes Ifmaélites font réel- 
lement innombrables : tous ont très-bien 
confervé le fouvenir de leur extraction 
commune. La plupart font encore dans 
l’ufage de voyager à la Mecque pour y 
honorer le féjour d’Ifmael de qui ils font 
provenus , ou à la race duquel ils fe glo- 
rifient d’être afiociés -, & c’eft tellement 
làl’obfèt Je cette pratique bien antérieure 

( a ) Voyer Léundav Hift. Mufuhnan. Lt.fi: lnÛ. 
Tktalog. par Forbelius L 4 . 
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a. Mahomet, qu’une grande partie de leur 
dévotion à l’alpeél de la demeure du Pa- 
triarche commun , confifte à contrefaire 
J inquiétude où était Agar , craignant 
dans /à fuite an travers d’un défert aride 
d’y voir mourir fon fils faute d’eau (a)\ 
& à exprimer enfuite par d’autres geltcs , 
la joie quelle reflèntit en découvrant une 
fource d’eau vive par l’indication de 
l’Ange. 

Je ne vous demande point de croire 
par déférence pour l’Écriture , que la 
mûltitude des nations a été promile à 
Abraham : niais j’ai acquis le droit de 
vous faire admirer la vérité des récits de 
l’Écriture ,puifque ce nom d’ Abraham , fi 
anciennement Sc fi univerfeliement con- 
nu , c(l par lui-meme une prophétie célé- 
bré ; & que d’une autre part l’évènement 
continue encore à y répondre avec une 
fidélité parfaite. 

Que l’incrédulité après cela critique à 
l'exemple de Bayle , tantôt la multiplica- 
tion des Ifmaélites comme oblcurciflant 
le Chrifiianifme , tantôt l’expulfion d’A- 
gar comme contraire à l’humanité , tantôt 
l’envoi d’un Ange pour làuver Ifmacl 
comme incompatible avec l’ordre févèrer 

(a) Voyez le MfchojHctilmc de H^kad, 
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La Pré- qui le chatte de la maifon paternelle farts 
uaration provifions , fans rettource , & fans efpé- 
Eyangeb. rance : c’eft fè plaindre que Dieu ait mul- 
tiplié les témoins de fa fidélité à tenir fes 
promettes contre toute apparence. Ce fl 
fe plaindre que Dieu en feparant par des 
frne/iu.i ii. ordres précis Ifmaè'l d’avec Ifaac ait pré- 
paré par cette étemelle divifion , un té- 
moignage non-fufpeéfc à l’exiflence d’A- 
Braham leur commun auteur , & à la pro- 
mette qui lui fut faite d’une poftérité fin- 
eulicrement nombreufe. 

t / x ^ s 1 S * 

Voulez-vous un nouveau trait de 1 in- 
tention qui en feparant les deux freres 
a deftiné la poftérité d’ifaac àr être dé- 
pofîtaire des promettes du fàlut , & ht 
poftérité d’Ifmaél à les vérifier par un: 
témoignage éclatant. 

Puifque Dieu en chaftànt Ifmae'l l’a 
conferve cependant avec un foin fpécial , 
on peut demander à quoi il le réferve. 
La promette de fa dettination eft dans le 
dépôt , & le dépôt eft dans les mains des 
Hraëlites : ayons y recours. « Retournez , 
eft-il-dit à Agar dans fa première fuite, 
rentrez chez votre mai t relie & humi- 
r, liez vous fous fa main. Je multiplierai 
r> extraordinairement votre poftérité juf- 
» qu’à ht rendre innombrable. Vous avez - - 

y con^û ,, 
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ii conçu , & vous mettrez au monde tfn La Pré- 
» fils que vous nommerez lfinaël ( a ) , paration 
»> parce que le Seigneur a écouté votre Evangel. 
>> prière. Ce fera un homme Liuvage & 

» hautain. Sa main fera contre tous , & 

» la main de tous fera contre lui. Mais 
>• il dreftera fes pavillons fous les yeux de 
fes freres. 

Tel eft le portrait que l’Écriture fait 
des accroiflemens & du caraélère des 
Ilmaëlites. Ces peuples rendent témoi- 
gnage aux prédictions qui les regardent , 
par une exaéte conformité d evènemens 
& d’inclinations. Nulle nation fur la terre 
ne s’eft tant multipliée. Aucune n’a mon- . 
tré plus d’indépendance, ni plus de mépris 
pour le droit naturel , qui laide chacun 
en pofleflîon de fon bien & de fa liberté. 

Ces ifmaëlites au défert exercent de tout 
tems le brigandage ; fur les côtes de la 
Mer, la pyraterie ; partout ailleurs un def- 
potifine odieux : tout leur cft du , & ils 
ne doivent rien à perforine. C’cft de tout 
tems & fous nos yeux que la main d’il- 
maël eft contre tous , & la main de tous 
contre lui. 

Le banniffement d’Agar entièrement 
contraire aux difpofitions du cœur d’A 
braham étoit dans le choix de Dieu un 

( a ) Dieu l’exaucera. 

T im. FM. Part. /. P 
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La Pré- bioyen efficace pour illuftrer là promelle, 
taration d'abord par la lîngulicre pro/périté de 
Evancel. celui wrtit de la mai Ion de Ton perc 
avec un pain & une cruche et eau ; en- 
fuite par les témoignages de deux nations 
à jamais défunies. 

Il en eft de même d’un nouveau moyen 
que Dieu choifît pour diffinguer de tous 
les autres peuples de la terre , ceux qu’il 
appelloit (pécialement à publier (on allian- 
ce avec Abraham , & à la prouver. Ce 
moyen nouveau eft: la Circoncifîon : elle 
ne contribuoit en rien à la fanté , & tout 
le mérite en étoit borné à diffinguer la 
famille d’ Abraham par une lingularité à 
laquelle les autres peuples naturellement 
ne fèroient pas tentés de fe porter. Le 
La cïrconci- commandement en devoit troubler Abra- 
( -' on * ham , Sc elle affligeoit la tendrelTe pater- 
nelle. Tout ce qu’on a de tout tems ac- 
cumulé d’objedions pour en blâmer la 
pratique , démontre quelle ne tombe 
point dans le fens de l’homme , qui n’ai- 
me pas à fe gêner en pure perte. Dieu 
fêul a pu caraétcrifer les témoins de là 
promeüe par une diffinétion qui n’étoit 
point de nature à faire fortune ailleurs : 
Elle fera , dit le Seigneur â Abraham , 1$ 
fgne de mon alliance avec vous. De lui elle 
a pâlie aux Ifraëlites , & aux tribus in* 
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nombrables des Ifmaë'lites : elle fubfiffe p R gj 

encore parmi eux, & ne fubfiffe que là. parai ion 
Ifrael & Ifmaël ne Te connoillënt plus , £vANGtL» 
ôc ils exécutent encore aujourd’hui l’ordre 
donné à leur pere plus de dix-huit cens 
ans avant Jcfus-Chriff. 

La feule perfuafion d’être de la famille 
a laquelle cet ordre a été donné , ou d’en 
acquérir les droits par l’aflociation , a pu 
maintenir cette pratique incommode dans 
deux peuples lî féparés , & leur faire 
vaincre les répugnances qui dévoient les 
détourner naturellement de cet ufige. 

Tant de perfévérance & d’uniformité dans 
des branches fi épar/ès en un point fi 
fingulier , démontre l’unité de leur ori- 
gine. Le motif qui les maintient dans cet 
ufage achève de manifeffer leur com- 
mune extraction, & l’effet des promeffes. 

Il n’eft pas facile de Ce donner des ti- 
tres de noblefl'e , & les nobles fe croyent 
heureux de trouver leur nobleflè atteftée 
par des aétes qui ne font point fufpcéts , 
parce qu’ils lubfiftent indépendamment 
d’eux. Aufli ne manquent-ils pas de les 
tranfmettre avec fidélité à leurs chers en- 
fans , comme un des plus grands avan- 
tages qu’ils leur puiffent procurer. Les 
defeendans de Jacob de d’Iftnaël ont ainfi 
perpétué de fiéde en fiécle , le témoi- 

Pij 
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La Pré- gnage de leur origine. C’efi un a&e qui 
rakation les devance en quelque forte, puifquile/l 
Evangll. indélibéré de leur part. Ils comprennent 
que la penfée d’une telle pratique n’en- 
trant naturellement dans l’elprit d'aucun 
pere , & la collulîon en étant impoflîble 
, chns des tribus qui ne le connoiilènt 
point , il n’y a fur la terre ni actes ni ar- 
chives qui fad’ent foi d’une noblelîe com- 
parable à la leur. Us fo trouvent de la forte 
enfans d’ Abraham , non par leur choix , 
maïs par l’ordre de leur naillance , & par 
la très-ancienne inftitution qui diltingue 
les enfans d’ Abraham de tout le relie du 
genre humain. Si jamais d’autres l’ont 
adoptée fans connoître Abraham , 3 c fans 
s’unir à fa. famille i en premier lieu on 
n’en a aucune preuve , & quand cette fan- 
taific leur feroit venue , ils s’en font laflés 
faute d’un intérêt capable de les y atta- 
cher. C’eft un fait que ceux qui y demeu- 
rent fidèles font defeendus foit de Jacob , 
foit d’Ifmaël , ou fe fouviennent d’avoir j 
été alïociés à la même famille par des ma- 
riages , & par la prôfeflion de la même 
religion. 

Quand il feroit vrai comme Marsham 
auroit voulu le perfuader , & nous allons 
voir à propos de quoi , que la drconci- 
fion vient originairement des Egyptiens} 
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tticore lèroit-il réel que l’intention de La Pré- 
Dieu qui en a fait choix pour difiinguer paration 
la race d’ Abraham , eft parfaitement ac- Evangel, 
complie. Tous les peuples de la terre ne 
la laillent-ils pas en propre à la race d’A- 
braham , & à ceux qui le glorifient d’ctrc 
Unis aux Ilïnaélites par l’adoption , ou 
qui s’y unifiant par des mariages , en ont 
cû des enfans dont l’origine le rapporte 
conféquemment à Abraham du côté pa- 
ternel ou maternel ? 

Suivons un moment les progrès de cet 
ufiige : nous appercevrons combien les 
moindres circonfianccs des récits de l’É- 
criture peuvent devenir précieufes par la 
lumière qu’elles nous fournifient. Ijmacl , 
y efi-il dit ,fut circoncis a l'age de treize 
ans révolus ; & Ifaac au huitiejae jour de Gtntf. u : 4- 
ja naijfance. La pratique du huitième jour 
efi demeurée aux delcendans d’ilâae , & 
de la quatorzième année aux Ifmaëlites. 

La circoncilîon du huitième jour le re- 
trouve chez les Juifs defeendus de Jacob , 

& chez les Samaritains qui fc font autre- 
fois unis aux refies des dix tribus d’Ilraël. 

On la retrouve auflï chez les Abyflins qui 
font delcendus non de la Reine de Saba , 
ce qui efi fans preuve , mais de ceux 
des Sabéens leurs plus proches voilîns 
qui faifoienr partie de la tribu des Ho-, 
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1a Pré- mérites descendus d’ifaac & d’Efaiï pal* 
f aration Homar. 

Eyangïi. Quoique cette pratique préparatoire 
& purement commémorative de la pro- 
mette faite à Abraham foit devenu incom- 

Î >atible avec le Chriftianifme qui en eft 
’accomplittemcnt , parce qu’on devient 
enfant d’Abraham, & héritier des biens 
promis quand on participe dt fa foi j les 
Abyflins qui font profeflîon de la foi 
Chrétienne répondent à ceux qui leur 
font cette objection , qu’ils n’ignorent pas 
la doétrine de S. Paul fur l’inutilité de la 
circoncifion , lorlqu’on a reçu la foi Ô c les 
vrais biens : mais ils publient , dit-on, 
qu’ils ne la confervent que comme la 
marque de l’origine honorable qu’ils ti- 
rent d’Ifaac Üc d’Abraham , (ans attendre 
leur juftice d’une cérémonie extérieure, 
fans fe croire autorilés par là à méprifer 
les Gentils , convertis à la foi & au Dieu 
d’Abraham ( a ) , dont ceux-ci font ainfî 
les héritiers & les vrais enfans. v 

Les autres Ethiopiens & les Troglo- 
dytes obfervoient la même cérémonie du 
Ktrodtt. 1. 1 . tems d’Hérodote auflï-bien que le relie 
des I Imacl i tes d-fperfés dans l’Arabie , en 
Afrique & ailleurs. Mais on reconnoît en 
eux tous, malgré la diverfité de leurs 

( « ) Y oyez Daoiuai Goéz , 4s Ethitput» 
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noms , les vrais d e fcc n dans d’Ifmaê'l par Ea p R g_ 
le choix qu’ils faifoicnt de la quatorzième paration 
année pour cette cérémonie : c’efl une Evangel. 
particularité très remarquable que nous 
tenons de Jofeph. Origcne d’accord avec Jnriquû. 
lui ( a ) nous fait obferver la circonftancc 1 ‘ l * e ‘ 
du huitième jour chez les Juifs , 8c de la 
treizième année accomplie chez les Ifmaë- 
lites. C’efl la raifon fenfîble du choix que 
les habitans de la Nigritie ont toujours » 
fait 8c font encore de la quatorzième an- 
née pour donner la circonciiîon (b). 

Mais que faut-il penfèr de la circonci- 
fîon qu’Hérodote dit avoir été en ufàgeen 
Egypte , en Colchide, 8c en Syrie ? Pour- 
un homme allez mal inftruit des affaires 
delà nation, ce n’étoit pas mal articuler 
ici les coutumes des autres qu’il counoifloit 
beaucoup moins. Les Syriens dont il veut 
parler , font vifîblement les Iduméens 8c 
les Juifs. Quant aux Egyptiens , que ni 
Juvenal ni Lucien , leurs critiques les plus 

( a ) Cité par Eufebe , Préparât. Evangel. ). 6 . c. 1 1. 

( b ) Voyez le récit de la cnconciÆoirdcs Ncgres dans 
Phiftoire générale des Voyages, tom. }. liv. 7. & ail- 
leurs , dans la defeription de l’Afrique , où l’on trouve 
que les Negres qui ne font pas Mahomérans , mais ido- 
lâtres, font circoncis. Gordon dans fa géographie ana- 
tomilce, remarque parmi les Cafres des peuples idolâ- 
tres qui ont le même ufage , & l’attente de la vie à 
venir. Les Turcs & lesTartares choilîlfent communé- 
ment la quatorzième année. Mais plufietirs devancent, 
d’autres diftcrcut par difpenfc. La régie eft connue. 

Tom. VIII. Part. I. Piiij 
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ï7 S Le Spïcf àcie 
La Pré- impitoyables, n’ont jamais accufés de cette 
faration pratique , tournée par tout en dérifion; 
Evan gel. peut-on dire généralement que les Egyp- 
* u*ref. j o. tiens faflent circoncis ? Saint Epiphane* St 
Jofeph (a) nous apprennent que la circon- 
cifion n’étoit pas un ufage populaire en 
Egypte,mais particulier ^quelques familles. 
Hérodote lui meme nous apprend ce qu’il 
en faut penfer , en nous avouant qu’il ne 
fait pas fi cette pratique a pafic des Egyp- 
tiens aux Troglodytes & aux Ethiopiens , 
ou fi elle eft venue d’Ethiopie en Egypte* 
Ce doute éclaircit tout. Les Philiftins éta- 
blis fur le bord de la Méditerranée, entre 
l’Egypte & la Phœnicie , étoient appellés 
par les Hébreux le peuple incirconcis. Ce 
qui montre que les Egyptiens , dont ils 
étoient une colonie , n’avoient point la cir- 
concifion , bien loin d’en avoir été les au- 
teurs dans la plus haute antiquité. Les If- 
maclites du bord de la Mer Rouge & de 
l’Ethiopie, attirés par l’abondance des plai- 
nes , qui font arrofées plus bas par le Nil , 
préférèrent fouvent l’Egypte à leur climat 
brûlé de délolé par les inleéles. La haute 
Egypte étoit pleine d’Ethiopiens , & ils 
ont donné plufieurs Rois à l’Egypte en- 
tière ; ce qui ne permet point de douter 
que la circoncinon n’v foie devenu aiTez 

l *) & Ulp. x. jiviqnif. Ju4. #. 
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commune. Une bande de ces Egyptiens LaPrI- 
ou Arabes peu contents de leur lort, ou paraiion 
contraints de quitter l’Egypte , ont pu £v angel» 
chercher fortune ailleurs , courir la Mé- 
diterranée -, & trouvant toutes les côtes 
occupées, pénétrer jufqu’au Pont-Euxin , 

8c le fixer en Colchide , y introduire leurs 
coutumes , 8c donner à la rivière, qui y 
entraîne des paillettes d’or dans fon fable, 
le nom de Phi Ion ou de Phafc , à caule de 
la reflcmblance en ce point avec le Phifon 
qui en rouloit pareillement en Arabie. Il 
le peut faire aulfi que les peuples circon- 
cis , qu’on dit avoir habites la Colchide & 
le Pont , foient quelques-unes des familles 
ifraélites tranfportécs dans le Nord par 
Salmanafar. Une fimple polftbilité futfic 
pour renverfer la preuve qu’on veut tirer 
de ces Cliques bien peu connus , en fa- 
veur d’une inllitution antérieure à Abra- 
ham. Au tems d’Hérodote il y avoit en 
Colchide , 8c fur le Thermodon des peu- 
ples circoncis : cette rclTemblancc avec 
quelques familles Egyptiennes quiétoient 
dans cet ufage , fit loupçonner à Héro- 
dote que ces habitans de la Colchide 8c du 
Pont étoient originaires d’Egypte : mais 
il eft bien plus naturel de penlcr que ces 
Colques étoient venus de Samarie. Ceft 
prendre au relie les ténèbres pour la lu*. 
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La Pré- mière que de conclure du foupçon d’Hé- 
paration rodote fur l’origine de ces Septentrionaux 
Evangzl. circoncis , que leur pratique loit antérieu- 
re à Abraham , qui devance Hérodote de 
plus de douze cens ans. Hérodote en tout 
ceci ne fait que bégayer : mais l’Ecriture 
articule , & les monumens font d’accord 
avec elle. 

La circondance dans laquelle les Egy- 
ptiens donnoient la circoncifion achève 
de démontrer que c’étoient précifément 
des Ifmaëlites établis- en Egypte qui fui- 
voient cet ufage , ou tout au plus des fa- 
milles làcerdotales s qui par un goût par- 
ticulier pour les dévotions ou confécra- 
tions extraordinaires auroient reçu celle- 
là des Ifmaëlites leurs voilîns , & quelque- 
fois leurs maîtres. 

Un Magidrat Romain , très-bien indruit 
des ufiges de fon fiécle , & que fà rare 
probité fit malgré lui monter à l’Epifco- 
pat dans une ville impériale ( a ) , obfervc 
que les Egyptiens ne donnoient la cir- 
concifion qu’après la treiziéme année ré- 
volue. Ce mot décide : c’eft la circonci- 
fion d’ifinaël. 

Écouterons-nous après cela Celle ou 
Marsham à qui en conféquencc de ce ré- 

(*) S. .jlmbrcf. de Jlbrabamo , /. x. t. 1 1 . tÆ&JpÜ 
âuarti deetme arme eiroemcidunt mares. 
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cît d’Hérodote fi informe & fi incertain, 
il plaît de placer la circoncifion dès-avant 
Abraham , quoique Dieu la lui ait com- 
mandée j>our le difiinguer lui & les fiens 
par un ligne dont la penfee ne fauroit venir 
a l’homme , un figne qui déplaît à tous les 
peuples , & qui de fait caraétérife encore 
aujourd’hui ceux à qui il a été commandé? 
Écouterons-nous Porphyre , Jambiique , 
ou tel autre qui rapportera la différence du 
huitième jour Sc de la quatorzième année 
à l’afpeét des planètes , qui rendoit la 
pratique de la circoncifion le huitième 
jour heureufë aux enfans d’Ifaac , & la 
quatorzième année favorable aux defeen- 
dans d’Ifinaél. Comparez, je vous prie, 
la fiibtilité de cette découverte avec !a 
fimplicité des deux origines rapportées 
par l’Ecriture : lfmaél fut circoncis fige de 
treize ans , & ifaac âge de huit jours. Sans 
efforts & fins recherches l’Ecriture éclair- 
cit tout , en nous ramenant à l'intention 
qui a voulu efficacement difeerner la race 
d’Abraham par cet ufage finguüer, & aux 
deux circonltances qui l’ont utilement di- 
verfifiée dans les deux familles ennemies : 
ce qui devoit y produire deux témoigna- 
ges non équivoques d’une commune ex- 
tradai on. 

On pourroit s’imaginer que cette pra- 
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La Pré- tique étoit tombée en dcfnetude , & anè 
Paration c’efl: Mahomet qui la renouvellée au fep- 
EvANGhL. tième fiécle; de forte que la grande pro- 
cendans d’if- pagation du Mahométifîne l’auroit in- 
niaci a facili- troduite où on ne la connoilïbitplus. 
tion duMaho> Ce fcroit P eu connoître cet Arabe 
mcdime. auffi voluptueux , qu ambitieux. Il ctoit 
fort éloigné de le gener lui-même , ou 
d’affliger les autres par un joug onéreux. 
Il ne le trouve pas un mot dans tout fon 
Alcoran pour ordonner la circoncifïon : 
mais ce que cet impofteur a abandonné 
avec indifférence à l’incertitude des evè- 
nemens , Dieu a pris foin de le confèrver 
dans la famille d’ifmaël pour être la, preu- 
ve de la vérité de fes promeflès. 

Si Mahomet s’eff tu fur la circonci- 
fîon, c’eft parce qu’il n’a pu avec pru- 
dence en difpenfer fes adhérans. Il la 
trouvoit honorablement & univerfelle- 
ment établie dans toutes les grandes 
tribus forties d’ifmaël , & loin de les at- 
tirer à fes idées , il les auroit tous aliénés 
par la fuppreffion d’un ufàge qu’ils re- 
gardoient comme leur gloire , étant la 
preuve décifive de la nailiànce qu’ils s’at- 
tribuoient. 

On ne trouve en effet cet ufage in- 
terrompu en aucun tems. Il eft attefté 
par Jofeph qui vivoit cinq cens ans avant 
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Mahomet , & par Hérodote qui la de- La Pr£- 
vancé de mille. Dans l’arrangement que paration 
Mahomet projetra d’une religion toute Evangel. 
extérieure ôc conforme au génie de fes 
compatriotes , il lailla f.ibimer le carac- 
tère diftinét't par lequel ces Ilîmëlites 
fe croyoient fort fipcrieurs au relie du 
genre humain. Il mit a profit les dogmes 
6c lés ufages qu’ils avoient ie plus à cœur 
après la circondfion , comme l’invoca- 
tion du Dieu d’ Abraham 6c d’iGiuël la 
pluralité des femmes -, la liberté de piller 
6c d’allujettir les Étrangers -, l’aumône cn- 
veis leurs compatriotes j la propreté i le 
voyage à la demeure d’ifmacl leur Pa- 
triarche. 

Il lupprima làns grand obdaclc quel- 
ques idoles relatives aux planètes, dont 
le culte avoit été afloeié parmi eux à ce- 
lui du vrai Dieu , mais que l’introduâion 
du ChriAianifme avoit rendu prcfque 
par tout fouverainement ridicules. Il fc 
fervit ainfi déchoies qu’il trouva faites, 

& établies. Loin de lutter contre les pen- 
chans de la nature , il les contenta tous. 

Il lui fut aile après cela , fur-tout en em- 
ployant la force , de vaincre peu-à-peu 
les premières rcfitlances , & de faire rece- 
voir quelques gefliculations de plus avec 
un nombre de menues dévotions jouma- 
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La Pré- lières , en ajoutant au tout la qualité de 
taration Prophète Réformateur : ce qui flattoit 
Evangjei. encore fes Ifmaclites par la vanité de 
penfer que leur race étoit devenu la lu- 
mière du monde. 

L’intérêt & la pleine làtisfa&ion des 
lens ouvrirent ainfi toutes les portes à 
Mahomèt. L’intérêt & la vanité natio- 
nale perpétuèrent fa légiflation. Mais bien 
loin qu’on puifle dire que ce foit le Maho- 
métilme qui a introduit ou étendu l’u- 
fage de la circoncifîon c’e fi au contraire 
l’ufâge de la circoncifîon , déjà très-répan- 
du en Arabie , en Afrique , à Madagafr 
car (a ) , 8c en Afîe , qui a facilité la pro- 
pagation du Mahométifme parmi les If- 
‘ maclites dès lors multipliés comme les 
fables de la mer. 

Quand une de leurs tribus fe rangeoit 
à la nouvelle doébrine, & en faifoit pro- 
feffion , elle ne fe trouvoit obligée de 
renoncer à rien : mêmes idées : mêmes 
opinions : mêmes pratiques. Le fèul chan- 
gement qui lui arrivât , étoit de palier 
d’un état de foiblefïè & d*obicurite à la 
participation des conquêtes & des avan- 
tages dont jouifloicnt les tribus Maho- 



( * ) Une parti? de Midagafcar fe nomme encore*' 
Méue i’^ürrt-ùnm , & l’autre ^ If* Ïjin*k»wh Gm* 
jîtuuvmifti yj ÇwtUn. 
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tnétanes. La meme profpérité en a ébloui La Pré- 
d’autres qui n’étoient pas Ifmaëlites , & paration 
qui fe glorifient d’être aflociés à leurs pri- Ev angel. 
viléges & à leurs clpérances par la récep- 
tion de leur loi. 

On ne peut difeonvenir que le Maho- 
métirme n’ait illuftré & agrandi les Ifmac- 
lites : ils fe font même d’autant plus mul- 
tipliés , que leur loi , fi contraire en cela 
à l’inftitution primitive & aux fentimens 
de la fimple humanité , leur permet d’en- J* 
lever & de s’approprier , ou de détruire 
ailleurs tous les moyens de la multipli- 
cation. Mahomet & les fiens s’arrogent 
tout. Mais la Providence qui a permis 
les fédu&ions de cet induftrieux vifion- 
naire , eft toujours d’accord avec elle- 
même. Elle accomplit ce quelle a prédit : 
elle a mis & continué à mettre fous les 
yeux du genre humain , l’accompli dément 
de la fingulière & odieufe profpérité par 
laquelle elle a caraâérifé ifmaël , il y a 
tant de fiédes. 

' Prefque tous les peuples fe peuvent 
divilcr aujourd’hui en deux familles qui 
font profeflion d’honorer le Dieu d*A- 
t>raham , & qui fe difent les Croyons 
les enfans d’ Abraham -, favoir les Chré- 
tiens & les Mahométans. Les Chrétiens 
par leur union au delccndant d’Ifaac en 
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La Pré- qui ils font bénis , &: incorporés , le dilènt 
paraiion l es enfans d’ Abraham , parce qu’ils font 
Evancel. les héritiers des bénédictions promiles ; 

les héritiers de (à foi , & les vrais adora- 
teurs. Les Mahométans le dilent les Ma- 
fulmans , c’eft-à-dire , les Croyans -, parce 
qu’ils lont ncs ou adoptés dans la famille 
provenue du pere des Croyans , & qu’ils 
ont tous le ligne de Ion alliance avec 
Dieu. Où font les grands établillèmens 
• des Chrétiens , là , ou à côté , le trouvent 

les grands étabiiflemens des Mahomé- 
tans, toujours hautains, toujours jaloux , 
& redoutables. 

Mais c’elt le dernier trait de la pro- 
Gentf. phétie qui regarde ifinacl : « Ce iera un 
» homme fier & làuvage. Il lèvera la 
v main contre tous , & tous lèveront là 
»> main contre lui : cependant il dreflera 
» lès pavillons fous les yeux de tous fes 
» frères. 

N’oublions pas d’obferver pour forti- 
fier cette preuve, que comme l’affoiblifiè- 
jnent & la dilperfion perlévérante des Is- 
raélites prouvent une révélation , fi cc 
font des circonftances prédites & accom- 
plies -, de même la multiplication prodi- 
gteufe , ôc le caraü'tre deftrufteur d’ifmaël 
font preuve de révélation , parce que cc 
font des chofes prédites & accomplies. . 

Les 
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Les enfans de Ccthura 8c de Sara , fs La Par- 
font illurtrcs , puis obfcurcis. Les pre- paraTicn 
micrs font difperfes& oublies après avoir Ev,vNGtL. 
fait preuve dans leur teins. La race de 
Sara paroillcut autrefois innombrable. On 
la trouvoit en Judée , en Perle, en Egypte,. 

8c à Cyrène , dans plulîeurs familles des- 
cendues de Juda. On la retrouvoit bien 
ailleurs dans les autres branches d’Ifraë- 
htes dilperlces dans la Colchide , dans la 
Cappadoce, dans le Pont, dans la Ga- 
latie, dans la B thyn'c, à Thelïàlonicjue , 
à Beroc , à Rome , 8c par toute la terre. 

Cette race fubiifte 8c elt refervée à une 
grandeur qui elï encore future. Mais- 
dans les ficelés où ces familles ctoicnt 
dans leur plus grande décadence , 8c où 
la race d’ Abraham lembloit perdre Son 
illufirat'on , les Princes 8c les peuples- 
provenus d’ Abraham par Ifmaël , ont pris 
par tout Jtellôr , 8c ont Ieve .'a main con- 
tre tous. Où n’ont-ils point paru ? où ne 
tro îve-t-on pas les traces de leur paflà- 
ge ? La muititudeeneftaûu-'llemeni inex- 
primable. 1 * uS. ' 

De la forte en aucun tems on n’a 
ce’é de voir l’accomplillèment littéral de 
h. piophétie renfermée dans iq nom d’A- •' - 
braham , 8c pour pr ivent à cet égard 
toute ill'aiion , le figue qui ell preferit à ■ 

Tout. rilL Fart. L Q 
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La Pré- & poftérité , & à ceux qui voudront être 
para rioN afiociés à fon peuple, quoique ce figue 
Evangel. Toit intolérable par tout ailleurs*, empcche 
qu’on ne perde le fouvenir d’ Abraham, 
& des promefiès qu’il a reçues. Les té- 
moins de l’évènement font en auffi grand 
nombre dans la fociété que les étoiles 
qui annoncent la gloire de Dieu dans le 
Ciel. 

On ne peut plus dire avec la moindre 
vraifcmblance que rifmaè’litifmc offufquc 
le Chrifiianifme , puilqu’il rend témoi- 
gnage à l’Écriture par le développement 
entier des circonftances promiles. Jus- 
qu’au Septième fiéele on n’a connu que 
la grande multiplication réfervée au fils 
d’Agar. Mais l’autre partie des promefiès 

2 ui le regardent n’étoit pas accomplie. 

!e n’eft que depuis Mahomèt & les Ca- 
liphes Ses focceflèurs , qu’on a vu les Is- 
maélites attaquer l’Orient & l’Occident, 
s’agrandir d’un fiéele à l’autre , & Ce main- 
tenir malgré tout l’univers armé contre 
eux. 


Quelque nombreux au refte qu’ayent 
été les enfans de Céthura , & que foient 
WndePro- encore les enfans d’Agar , ils n’entrent 
rodTc jufqu’ici dans le plan de Dieu que comme 
d/pay/df*" témoins de fon œuvre. Ils font bannis de 
ckananécm. fa niai fon paternelle. C’efl Ilàac qui eft 
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l’héritier ; l’enfant chéri , & l’objet des £,a Pr^- 
autres promelîès. C’cft dans la poftcrité paration 
d’Ifaac qu’Abraham trouve la gloire : ce Evangel. 
n’eftquepar Ilàac, qu’il eff un heureux 
pere. In Ifaac vocabitur tïbi fimen. Quelle Gtntfn : n; 
çft la railon de ce bonheur ? quel fera 
donc le privilège d’Ifaac ? Il eft double 
comme la promeflè que Dieu ajoute à la 
précédente , eft double : elle conlîfte, 

1 °. à donner à Abraham & à la poftérité 
chérie, la pofleflion du pays des Chana- 
néensj i°. à bénir toutes les tribus du 


genre humain par cette même poftérité. 

Commençons par l’article du pays des 
Chananéens. On peut dans l’examen de 
cette promelfe confidérer quelle en eft 
la teneur , l’exécution, la certitude, de 
l'intention, 

i°. Elle eft tellement conçue, quelle 
annonce la propriété de la terre de Cha- 
naan , comme allurée à Abraham , & à là 
poftérité bien-aimée 5 2 l’exécution en 
conlifte en ce qu’Abraham après s’y être 
établi & enrichi en liberté y fait une pre- 
mière acquilîtion à titre de propriété : il 
achette une caverne double pour lui fer- 
vir & aux liens , de fépulture commune, 
C’eft un premier fonds inaliénable 8 c ac- 
quis à là famille par un contrat juridique. 
Abraham, Ifaac ,& Jacob y font enterrés, 

Q* 


La tenesr J* 
la prom?iK*. 


L’cxicutioju 
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La Pré- & ^ poftérité de celui-ci ne fo laiïïè d5- 
paraipn courager, dans l’attente de rétabiiflënient 
Evangei. P rom ' s » n ’ P ar ta modicité de ce premier 
achapt , ni par la longueur des délais 
, d’une pleine jouiflance. Ce ne fut que 

quatre cens ans & plus après Abraham , 
que Jofué les mit en pollèlïion du pays 
entier, par l’expulfion de la plupart de9 
Chaninéens. Je continue à faire ulage de 
l’Écriture comme d’une hiltoire ordinaire, 
& fins lui attribuer pour le prélent d’au- 
tre autorité que celle quelle peut acqué- 
rir par la conformité des ic ics avec les. 
évenemens. C’eft ainlî que fe vétiàent 
toutes les hilloires. 

3 Les mémoires des Ifraëlites au fujèt 
du nom d’ Abraham , de Sara , d’Agar , 
La certitude & des préd’dbons fpécialemcnt faites à 
cette dernière ,.font jullifiés 6c pleinement 
acquittés ,.puilque ces noms connus par 
tout font prophétiques (a) , 6c que les 
prophéties en font accomplies. Les Il rac- 
ines qui acculent fi julle fur ce qui devoit 
arriver dans les âges futurs à la race 
d’ifinaël , ne font pas moins véridiques 
dans ce quMs nous dilent de leur propre 
famille , & de les privilèges. U n’y a point 

( * ' .A^’rahtm , le pere de la multitude des peuples; 
Sara , la dame , cc-1 e dont le fils eft hériti r de tout. 
, l’éuangçrc ..dam le fils nia droit à tien. 
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«THirto're qui foit comme celle des Ifraé- j A p R iî. 
lit s vérifiée de point en point par des t , AlvA ^rui 
naonumens mettables. Cela le peut de* angcL» 
montrer. Mais ies états par ldi^els cette 
famille a pallé , & les mon mens cjui en 
fubldtent luppolent néceüâirement la 
promeliê de la mettre en poflellion du 
pays de Chanaan : en forte qu'il elt aufli 
certain que Dieu s’e t rc\é:é à cette fa.4 
mille , qu'il i’e'l quelle a ca en propre lo 
pays des Chananéens. 

Les principaux tv nemensde l’hiftoire 
des Ifraél’tcs lont leur léjour en Egypte } 
les obftacles qui uaverfi rent leur intro- 
duction dans la terre h loug-tems délH 
rce ; la loi qui leur lut donn e au délcrt j 
la conquête du pays des Chananéens j. 
le gouvernement des Juges , & enluite 
des Rois y le partage de leurs États en. 
deux •, la diflîpation du gros des dix tri— r 
bus d’ilraei j la captivité & le retour des 
deux autres y la luite de leur gouverner 
ment rétabli par Lf-iras & Néhémie , jufo 
qu’a Vefpahen, qui les ruina & endilperlà 
les relies. Avant de démontrer la pro- 
metlè comme foppofi e par la nature des 
évenemens commentons par nous adu- 
rer de ceux ci. 

Si l’on doutoit de la perte que les Juifs 
«m faite de la terre de Chanaan y l’on 
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Xa Pré- produiroit avec le récit de Joleph , té- 
pa ration nioin & hiftorien de la ruine de Jéru- 
£ r ANGiL. &lcm , les médailles de Velpafien où l’on 
voit la Judée captive & déplorant loir 
fort au pié d’un palmier la plus particu- 
lière des productions du pays. On mon* 
treroit à Rome Parc de Titus encore fub- 
£ liant avec les bas reliefs , où l’on voit 
fur le marbre les trompettes qui annon- 
çoient les fêtes du temple de Jerulàlem » 
la table des pains de proportion , le chan- 
delier à lèpt branches , & les autres mo- 
fiumens de la religion Judaïque. 

La fuite de leurs Pontifes eft attellée 
far des liftes publiques , par la longue 
' célébrité de leur temple , par leurs mé- 
dailles où l’on voit le nom de Jérufdem 
la fainte en ancien hébreu , & par les 
liailons des hiftoires Gréque & Romaine 
avec la leur. 

La longue captivité des Juifs à Baby- 
lone eft atteftée par la néceflité où l’on 
fut à leur retour , & fur tout au tems 
d’Eldras , d’écrire la Bible en caractères 
Babyloniens pour la rendre lilîble au peu- 
ple qui s’y étoit habitué dans la longueur 
de Ion féjour en Caldée. Ce caraCtèrc 
eft celui de quelques livres de Daniel 
élevé à la cour de Babylone , des Para- 
phrafes Caldaïques 8c de tout ce qui a 
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icté écrit dans la langue Babylonienne. La Pr3» 

Le fchifme des tribus eft attefié par paration 
les bandes de Caraïtes & de Samaritains Evangll*. 
qui lubfillent en Orient avec leur Pen- 
tateuque écrit en ancien Hébreu , com- 
me on fécrivoit avant la captivité. 

Le gouvernement des Suphétes , ou SophécLTi, 
des Juges, qui a précédé celui des Rois, 
eft attelié par le nom meme de Suphétes 
que l’Écriture donne à ces Magiflrats po- 
pulaires. Ce nom n’a été connu que des 
Hébreux & des Phéniciens leurs voifins , 
qui avoient la meme langue. C’cft pour 
cela que les Carthaginois originaires de 
Tyr , donnoient au rapport de Tite-Live 
ôc de Dcnys le nom de Suphétes à leurs 
gouverneurs. 

L es conquêtes de Jofiié fur les Cha- 
nanéens , dont plusieurs fe fauvèrent en 
Giéce avec Cadmus ,& les autres en Afri- 
que , font attel.é.’s par la circonllancc du 
tems où Cadmus fut contraint de s’enfuir 
chez l«s Grecs à qui il fit part de la nou- 
velle invention des lettres , & par un 
monument célèbre de l’introduétion des 
Hébreux en Palefiine lequel fublilloit en- 
core au cinquième liécle. Procope dans 
rhiftoire de la guerre des Vandales rap- 
porte qu’on voyoit dans le voifinage de 
Tingis à l’extrémité de la Mauritanie vers 
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T a Pré- k détroit, deux colonnes de pierre Man- 
f ak. aï ion che , élevées auprès d’une gr.inde fon- 
£v angel. ta ’ ni: P our conferver le fouvenir de l’ori- 
gine des habitans. On y lifôit cette in- 
fcription en caractères Chananéens , c’eft- 
à-dire 1 hénicicns : Nous finîmes du nom- 
bre de ceux qui ont évité les brigandages 
de Jofué fils de Navé 'a). L’exaCtitude 
dtlrocopefe trouve appuyée du témoi- 
gnage de Pompon us Mêla géographe, ne 
dans le voifinage de 1 ingts , lequel no is 
allure que les h ibitans de cette cote d’A- 
frique vers l’Océan et oient originaires de 
Phénice. 

L’ét ’blilletnent du culte ôc du ficer- 
doce Juda’que par Moïfe trouve fa dé- 
m nflratio.i dans l’état de la famille de 
Lévi. 1 outes les autres tribus donnèrent 
leur nom à la province qui leur, échut en 
propre. Ce! e de Lévi feule n’eut poin* 
de territoire , parce que le ficerdoce étant 
le partage de la branche d’Aaron & la 
gar.le du temple avec tous les mini/lères 
<ubi!te:njs étant la part des autres Lé- 
vites, les oirandes lai foi en t leur fubfi- 
fiance commune. L’hiUoirp Judaïque ne 
marche point fans avoir à coté d’elle un 
monument jufîilàcatif. 

{ a ) C’.ft nun , ou mal lù ou mal prononcé , par Te 
waiact-ur grec. , , 

U 
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Le fouvenir du deflcchement de la Mer La Piié- 
Rouge s’eft confcrvé chez les Troglo- paration 
dytes qui en habitoient les bords du côte EvangeL- 
de l’Egypte : ôc le fameux voyageur Dio- 
dore de Sicile nous dit qu’il avoit appris 
d’eux , « que leurs peres dans une anti- 
» quité très-reculce avoient vû les eaux 
i» du golphe fè retirer d’un autre côté , ôc 
y> le tond de leur mer ctaler la moufle 
»> verte dont il eft couvert -, après quoi 
*> les eaux revenant, comme une torte 
*» marée , avoient repris leur place or- 
v> dinaire. 

Le féjour des Ifraëlites en Egypte eft 
attefté par Tacite ôc par d’autres Ecrivains 
plus anciens. Jofeph ôc Eufébe les ont 
cités tans crainte de blâme , parce que le 
Public les connoifïôit , ôc les lifoit. 

L’extravagance du culte que les Ifrac- 
lites rendirent en l’abfencc de Moïfe à 
un taureau d’or, eft une preuve naïve Ôc 
fènfîble de leur féjour en Egypte. Elle 
iùppofe les impreffions profondes que les 
tètes du taureau Apis , ou au moins du 
taureau céleftc , avoient faites fur leur 
efprit. La bonne chère & les danfes ren- 
voient cette folemnité la plus brillante de 
toutes celles qui fè célébroient à Mem- 
phis. Le taureau étoit l’annonce de la 
moifTon qui s’y faifoit fous le ligne du 
Tom. FlII. Part. L K 
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La Pué- taureau en Avril , comme elle fe fatfore 
s>AaATioN.^ ous ligne du bélier dans la haute 

Eyangel. Egyp^. 

Les voyages 8c les différentes demeures 
de Jacob , & d’ifaac , de Lot 8c d’ Abra- 
ham , font y auffi bien que les faveurs dont 
Dieu les honora , attelles par des pües 
de pjerre , par des autels érigés pour en 
perpétuer la mémoire , par les noms des 
puits qu’ils ont crcufcs , des bois qu’ils 
ont plantes y des peuples connus qui ont 
eu des liaifons avec leur famille. Pline & 
tous les voyageurs ont pris foin de jufli- 
’fier la plupart de ces portions locales, 
fou vent fans connoître l’Écriture , ni l'in- 
térêt que la religion pouvoir prendre à 
ces particularités. Pline penfoit-il à com- 
menter ou a jullifier la Topographie que 
.nous trouvons de la Mer Motte dans les 
Jivres de la Genèfe 8c de la Sageffe ? 

Ni Molle , ni qui que ce foit , ne peut 
ajnfî ajuller des récits imaginaires avec 
une multitude innombrable de lieux bien 
nommés , & fidelicment placés. Moins 
encore peut-il engager difiérens peuples 
ennemis , ou jaloux , ou indifferens, à don- 
ner aux puits qui font fréquentés parmi 
euXj aux laies , aux cavernes , aux villes , 
ç>u a d autres lieux , des noms nouveaux 
<qui /oient relatifs à des évènemens qu’on 
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affe&ionne , ou qu’on invente. Un de nos La Prrf- 
plus puiflàns Rois , & un Miniftre des paration 
plus actifs qu il s en trouve dans I’hiftoire , EVsANGïr. 
n’ont jamais pu parvenir à fubftituer le 
nom de Matfarin à celui de Rétel. 

Tous les noms fignificatifs que Moïfe 
nous rapporte , comme autant de mémo- 
riaux des divers évènemens arrivés aux 
Patriarches , en ctoienc donc autant de 
•preuves durables , puifqifils étoient con- 
sacrés par l’ufage de toute forte de Na- - 
tions , conféquemment invariables y & 
d’une telle notoriété , qu’aucun Écrivain 
ne pouvait non plus les inventer que les 
changer. Voilà des preuves fur Icfquelics', 
ni la métapbyliqùe , ni l’incrédulité ne 
peut avoir prilë. 

Mais il ces monumens plus inaltérables 
que le bronze , & plus intelligibles que 
les livres , prouvent la vérité du féjour 
des Kraëlires au pays de Chanaan , ils 
prouvent également la vérité de la pro- 
mclTc qui leur en fut faite , puifque ce 
lejour la fuppofe de toute néccllité. 

La pcrfualion d’avoir acquis par la p ro- 
tneflë de Dieu faite à Abraham , à I(aac , 
de à Jacob , un droit inaliénable fur le 
pays d’entre le Jourdain & la Méditerra- 
née ", ne R: jamais (ortie de l’dprit des I(- 
ïaclires depuis qu’on les connoît. Écoutez 
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La Pré- ce que dit aujourd’hui ce peuple dilperfé. 
f aratiou Lifez ce que fes ancêtres ont écrit dans 
BvANgji. tous les lîécles. Voyez les Cantiques qu’ils 
.composèrent à Babylone durant leur cap- 
tivité , ou fous les régnes brillans de Sa- 
lomon & de David. Suivez les mémoires 
ides Hébreux dans les rems qui précé- 
dent : ils ne vous entretiennent que du 
pays qu’ils ont perdu , ou qu’ils poilc- 
<ient , & que Dieu leur a donné en pro- 
_ prc. Ils en parlent à toute la terre , Sc 
ne parlent d’autre ch ofe. Sion , Jéru- 
falem , la ville i'ainte , les départemens 
s» des douze tribus dans la terre où Dieu 
a introduit leurs peres félon là pro- 
5» méfié. Voilà les paroles qu’ils ont tou- 
jours à la bouche , & il faut avouer que 
CartAke les nations qui les connoiflént depuis plus 
de trois mille ans les trouvent ridicules 
de faire tant de bruit d’une acquiikiort 
fort médiocre , toujours chancellante , 
fouvent entamée * & enfin perdue pour 
eux fans relTource , à en juger par les ap- 
parences. Eil-ce donc là le peuple chéri 
île Dieu? falloit-il opérer des miracles 
pour faire palier les Ifraélites d’une lon- 
gue foiblefle à une dcfokûon encore plus 
longue ? 

Mais peut-être Dieu avoit-il un autre 
but. Si l'attachement des Ifraélites pour 
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on pays fi modique efi en eux l’ouvrage 
d’une promefle ou d’une infpiration fupc- 
rieure,il eft fènfible que le deflèin de 
Dieu en les y appellant n’étoit pas de» 
faire un peuple puifl'ant & renommé par 
fès conquêtes. Ceft à Dieu lui-même à 
nous inftruire de lès intentions : peut-ctre 
le déclareront-elles par les évènemens. 

On apperçoit quand on en fuit le fil', 
que cette prétention d’avoir en propre le 
pays des Chananéens , eft fondée fur un 
titre divin : car de deux chofes l’une , otf 
c’eft une penlee qui n’a pu être que di- 
vinement infpirée à Abraham , à Ifaac , 
& à Jacob } ou elle a été humainement- 
fuggérée à la nation par. fes premiers au- 
teurs , puifqu’elle en a été de tout tem$' 
fi fortement occupée. Ce dernier parti 
eft inloutenablc- Abraham en voulant in- 
Ipircr à. les enfans des projets d’agran- 
diilement & de conquêtes , devoir com- 
mencer par leur recommander l’union 
J’acquifition de quelque bonne ville , 8c 
l’attention de profiter des- cir confiances 
pour s’élargir peu-à-peu en s’entraidant;- 
Mais que tait-il > Il chafle hors du pays- 
le fils d’Agar , & ne lui laifie qu’un vio- 
lent dépit d’être privé de là part de l’héri- 
tage. U envoyé les enfans de Céthura; 
avec des troupeaux 8c de légers, prête n% 
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La Pré- s’établir au-delà du Jourdain pour y vivre 
faration à la manière des.Scénites. Il famble pren- 
Evangel. dre à tâche de fufciter à Ion héritier des 
ennemis toujours prêts à le perdre , ou à 
le traverfer. Il femble fe jouer d’Hàac Ton 
bien-aimé en lui promettant la pleine 
pofldfion d’un pays plein de villes fortes 
ëc très-peu pic, où il le laide fans fupport , 
ëc où il ne lui donne que la propriété 
d’un tombeau. 

Si la naiflànce de ce projet paroît bi- 
zarre & fans vraifèmblance , les progrès 
en paraîtront encore plus abfurdes. Jacob 
dégoûte du pays de Chanaan par la ja- 
knilie de fes voifrns , ëc enluite par la 
famine , fe traiîioorte en Egypte. Il s’y 
établit avantageuiement avec la famille , 
& c’eft dans cet état de profpérité qu’il 
recommande en mourant de reporter Ion 
> corps en Chanaan. La choie s’exécute 
avec une entière liberté , 8c avec grand 
appareil. 

Jofepb meurt comblé des faveurs de 
la Cour , 8c des bénédictions de toute 
l’Egypte. Que peut-il fouhaiter aux liens 
de plus avantageux que la continuation 
de leur état aétuel ? C’elt néanmoins dans 
ce haut degrc de profpérité qu’il les aver- 
tit de s’attendre un jour à quitter l’Egypte* 
8c leur recommande d’emporter fon corps 


! 

" 

il 
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avec eux pour le joindre à ceux de Tes La Pa.f~ 
peres , lorsqu’ils iront prendre polïèflion paratioh 
du pays qui leur a été promis. Il voulut EvANCEt*. 
meme que Ion corps j, qu’ils pouvoierit 
conduire en Chanaan , comme celui de 
Jacob auffîtôt après Ion décès , demeurât 
au milieu d’eux , & qu’ils s'engageaient à 
l'emporter avec eux lors de leur départ. 

Ce cercueil perpétuellement expofé à leurs 
yeux , ne ceila de leur prophéufer après fa 
mort l’avenir qui les attendoic , & de les 
fappeiler à leur deftinarion. 

Par ces précautions il cft clair que le 
tombeau d’Abraham, dont l’Écriture nous 
rapporte avec foin l’acqmfition juridique^ 
cil une première attache par laquelle les 
Hébreux tiennent fortement au pays des 
Chananéens que les Ibuhaits de Jacob, 
puis de Jofeph au lit de la mort , font 
pour eux des avis perpétuels de penfer à 
un autre état, & a une autre terre. Si le 
projet en efl venu de Dieu , ccs précau- 
tions font pleines de juflefic , & la trans- 
action faite avec les Hétéens pour obte- 
nir d’eûx la propriété d’une trille caverne* 
devient auffi importante que s’il s’agillbic 
d'acquérir une province , ou un royaume. 

Mais fi l’efpérance d’avoir un jour cette 
contrée en propre , parce qu’on y pofiéde 
unlcpulcrc, n’efl qu’unepenfife humaine,. 
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La Pré- elle eft dépourvue de fens. Elle efl: ridt-* 
paration cule dans Abraham , Sc elle devient encore 
ÏYANgel. plus extravagante dans Jacob & dans Jo- 
feph ,, puifqu’elle ell en eux abfolument 
contraire à la tendreffe des peres , comme 
aux vrais intérêts des enfans. Les Ilraëlites 
font heureux en Egypte : ils ont la jouïA 
fonce d’une contrée fertile , & ce même 
Jofeph qui les y a établis , les invite à s’en 
détacher , à expofer leurs femmes & leurs 
enfans à la boucherie , pour aller avec 
une poignée de inonde tenter la con- 
quête d’un riche pays,. & d’une multi- 
tude de grandes villes , par cette raifon 
fingulière qu’ Abraham leur pere commun 
y avoir acquis par centra# le rocher oii 
il eft enterré. Ce ne font point là les vues 
de l’homme: ni la raifon ni l’amour pro- 
pre ne s’y retrouvent. C’elt donc un autre 
confeil qui y préfide. 

Malgré le peu de vraifemblance que 
les conducteurs de ce peuple y voyent , la 
choie ne laide pas de s’exécuter : mais loin 
d’être leur ouvrage, elle s’exécute à regret 
de leur part, & pour ainlî dire émigré 
eux. Moïlè héfitc à l’entreprendre : il ell 
' fans fin traverfé , même décourage par 

un peuple contradicteur pour qui cette 
idée eft devenu affligeante , &c qui re- 
grette l’abondance de l’Egypte. Mollit 
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iMeiitt fans avoir pu mettre le pié dans La Pr£i 

ce fejour dont l’attente lui attire depuis parai ion 
cjirarante ans les révoltes des fîcns , & les Evangii, 
réfi fiances des nations voifines de la terre 
de Chanaan, liguées la plupart contre 
lui. Que fera-ce quand il faudra livrer 
j’attaque aux Chananéens eux-memes ? 

Ajoutons que les hommes ne font point 
faits pour s’occuper long-tcms d’une mê- 
me penfée : & quand elle a été inutile- 
ment traînée dans la durée d’un fiécle, 
c’efl beaucoup plus qu’il ne faut pour 
s’en laflèr. Ce quelle peut avoir eu de 
flatteur d’une première vue , s’affoiblit : 
on n’en lent plus que les dangers : & fl 
les obftacles qui la traverfent le réitèrent, 
on y renonce : on en perd jufqu’au Ibu- 
venir. 

Ç’en efl donc fait de la conquête des 
provinces de Chanaan. Moïlè qui avoir 
tenté l’exécution de l’ancien projèt , n’ell 
plus. Son peuple qui sert lâiiï de la Ba- 
tanée ( a) apres quarante ans de misères, 
n’eff-il pas fort heureux de s’y loger avec 
les troupeaux , fans aller affronter une 
nation puiflànte , une nation que le com- 
merce de mer mettra toujours en état de 
le rétablir quand elle- lèroit maltraitée 
dans les premières attaques ? Ainfl rai* 

) Le royauiKC de Bilan. 
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La Pré- fonne la politique, la plus fitnple. Ainrt 
par ation raisonne tout Itcaël. Ils comprennent de- 
Evangél. puis long-teras la témérité de l’entreprifèr 
les rapports des elpions n ont que trop 
augmenté leurs frayeurs. La mort de 
Moïfe achève de les affranchir de ces 
idées vaines , & de les fixer au-delà du 
Jourdain. Cetoit donc une entreprife im- 
. prudente à laquelle Dieu n'avoit point 

de part. 

Non : c’éft précifément dans cette con- 
joncture que Jofùé parte le Jourdain, de 
les mène à l’ennemi. Depuis qu'il elt men- 
tion de cette conquête , -6c c’éft depuis 
quatre cens ans qu’on en parle* le fens 
commun y répugne , l'altérer s’y oppofe. 
Le peuple qui en doit être i’inftrument 
n’y veut plus entendre : le conducteur de 
l’entreprilè meurt, & c’eft alors qu’elle 
s’exécute. Les lfraelites dépoient les os de 
Jofeph auprès de ceux de Jacob , d’Iiâac , 
& d’ Abraham. Les Chananéens fuyent, & 
la terre de Chanaan devient la terre d’If* 
rael. On 4a connoît enfuite fous le nom 
de Juda , le plus célébré de fes enfans. 
Celui qui a infpiré & promis cette con- 
quête contre toute vraisemblance l’a donc 
accomplie malgré le concours des obfta- 
des les plus forts , parce que rien n’éft 
fort contre le Tout-puilfant. 
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Mais’ à quelle intention le Tout-puiflant La Pké- 
fe r cvéle-t-il ainfi à «ne feule famille? S’il paration 
étend fon bras pour elle , s’il la nomme Evangel. 
ion peuple, il la conduira fans doute à un l’intention 
état de grandeur. Il en fera des Romains du transport 
par leurs victoires •, ou des Cartaginois aux lfraciitc»> 
par leurs richeires -, ou des Grecs par leux 
lavoir. 

Ces vues font fort différentes des tien- 
nes. Ils ont eu des Juges & quelques 
Rois capables par une protection fmgu- 
licre de les défendre contre des aggref- 
fèurs violents. Mais ils n’ont pas porté 
fort loin leurs conquêtes. Les Ifraclites 
ont toujours etc plus laboureurs que guer* 
riers. Jofaphat & Salomon , les plus lages 
de leurs princes , ont voulu les mettre 
dans l’ufage du commerce de mer, l’uni- 
que fupplémcnt de la forbleffe d’un Etat. 

Mais le luxe de Salomon épuifa à la fin 
k profit de fes plus belles entreprîtes, 

& donna lieu au fchifme qui empêcha 
efficacement les Hébreux de parvenir à 
un état de grandeur auquel Dieu ne les 
appelloit pas. Les tempêtes qui ruinèrent 
k flotte de Jofaphat dans les ports de la 
Mer Rouge , achevèrent d’ôter aux Juifs 
le. goût du commerce etranger. Dieu les 
contint toujours malgré eux dans les bor- 
nes d’un pays étroit , &: d’une puiffimcc 



*Ô4 L * SpiCTACtB 
La Pué- modique. Le* giauds talents par lefquels 
FARATiON^ieu pe rm ct que les autres peuples lé 
Ev ancel. diftmguent & fè répandent au dehors , 
ou attirent chez eux les Etrangers y n’é- 
toient point conformes à l’accomplillè- 
ment de fes vues fur les Hébreux. 

Ofiftcre & Ils ne furent proprement qu’agricul- 
^«iftaèBtcj. teurs * lk a voient pour toute fcience des 
maximes de droiture , & des régies de 
conduite. Ceux d’entr’eux qui cultivèrent 
les lettres avoient pour toute érudition 
leurs livres faints , & pour toute élo- 
quence ces images vives y ce tour orientai 
qui plaît infiniment dans la plus belle de no» 
Tragédies (a). Nous avouons au relie qu’ils 
n’ont été ni grands orateurs , ni grands 
politiques y ni riches négodans , ni guer- 
riers célébrés. Quelle étoit donc la vue 
de Dieu en les mettant en pofleflion de 
la terre promife à leurs peres ? C etoit de 
les confîitucr depofitaires des promefles. 
qui regatdoient le Sauveur du genre hu- 
main , & de les mettre en état par l’ordre 
de leurs familles de lui donner une n^il- 
lance auten tique & incontellable , afin- 
que les ben éditions fpirituelles qu’il pré- 
paroi t à toutes les nations fraient aufli 
notoires que l’accomplillèment des pto*^ 
méfiés temporelles. 

(*) Adulte*. . . 
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Mais pour établir un notariat il n’eft La Pré- 
joint ncceflairc que Je tabellion ait une paratioh 
littérature , ni une opulence extraordi- Evancei* 
naires : de le peuple Ifraëlitc établi en bon 
ordre dans un pays fous l’infp-éHon de 
£cs chefs , avoit tout ce qui pouvoit luffire 
pour notifier au teins convenable l’hi- 
ïtoire de nos befoins , & la naillàncc du 
Libérateur promis. 

Ainfi difparoît l’objeûion tant rebattue 
d'une protedion lîgnalée , qui n’a conduit 
les Israélites à rien de grand. Dieu leur a 
confié l’annonce & la préparation d’un 
.heureux avenir. Cette intention achèvera *#*». i i fi 
de fe montrer à découvert par l’accom- 
pliftement littéral de la troilième Pro- 
melle. v. 

Elle confifte à déclarer à toutes les tri- u troïficnyr 
.bus du genre humain , quelles ayent à PromeiI *' 
attendre leur falut d’un defeendant d’A- 
hraham. C’eft pour leur montrer pré- 
cifément l’effèt de cette inlîgne promeiïè 
qu’Abraham eft nommé & réellement 
reconnu pere d’une multitude de nations. 

C’eft pour mettre encore plus de préci- 
iîon dans cet accompliflcment,que le peu- 
ple , où doit naître le déliré des nations , 
eft introduit & maintenu jufqu’au tems 
nécefliire dans un pays connu. C’eft enfin 
pour rendre cette troilième Promefle auftà 
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106 Le Spectacii 
lumineufeque le fôleil, qu’il fe prclentc 
enfuite d’autres prophéties qui dans les 
différentes branches de l’immcnfe famille ) 
d’ Abraham déterminent la branche (alu*- 
taire,& dans la fuite des âges le moment 
décifif après lequel l’annonce du falut 
•étant faite , il n’y en aura plus d’autre 
-à efpdrer. Une feule de ces prophéties 
éclaircira tout. 

Prophétie de Jacob. 

' , - 

Ifraël au lit de la mort affemble fcs 

douze fils , leur prédit les principaux évè*- 
nemens réfervés aux tribus qui doivent 
naître d’eux , & adrefîe en particulier à 
. Juda ces paroles remarquables. 

•»> Pour vous Juda , vos freres vous ren- 
■*> dront les honneurs & la louange ( a ) 

» (que votre nom caraétérife.) V otre main 
» mettra vos ennemis fous le joug. Les 
enfans de votre pore fê profternerorrt 
devant vous. Juda eft un jeune lion. 

» vous êtes remonté , mon fils , apres 
•» avoir ravi votre proie. 

• » Il sert couché comme le lion le plus 

v terrible : il s’eft repofé : qui ofera le rd- 
veiller ? 

t i • t i. » . ' 

( a ) C’eft ce q;iî cft" expriiïjé.par lî nom de Jiula* 
-Confr/fio. Stcrifichim liiïiis. 1 ‘ ' » 
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î» Le bâton de famille ne fortira point La Prê- 
-i» de Juda , & il y aura toujours un chef paration 
» defoendu de lui , jufqu’à ce que le Sau- Evangxu 
» veur vienne , & que les peuples lui 
obéi (font. 

Il faut d’abord prouver que cette pro- 
phétie efl de l’antiquité où nous la pla- 
çons j enluite en expliquer la lettre , & le 
Vrai fens -, en dernier lieu en démontrer 
l’accomplifTement. 

Sur l’antiquité de la prophétie voici 
où les faits nous conduifent : elle eft dans 
des livres que les Ifraëlites & les Chré- 
tiens refpeélent également : elle eft donc 
au moins auffi ancienne que Vefpafïen, 
fous lequel les Chrétiens & les Juifs fe 
font feparés. Les Juifs difpçrfcs par tout 
n’ont pu convenir de la mettre unifor- 
mément dans leur Bible , & depuis cet 
évènement ce nétoit pas leur intérêt 
quelle y fût. Elle y étoit même néccfi- 
virement bien avant Vefpafïen , puif- 
qu’ils n’ont pu ni la recevoir des Chré- 
tiens, ni l’inventer depuis leur féparation. 

Elle devance même de mille ans au moins 
la dernière ruine de Jéruialem. En effet, 
mille ans avant Vefpafïen dix tribus fe 
féparèrent de Roboam Roi de Juda , & 
firent un royaume à part , qui fe nomma 
le royaume d’Ifrael. La prophétie fubfiftoit 
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aoS Le Spectacle 
La Pré- des ce tcms-là. Car fi elle a été fabri- 
î’Aration quee depuis , ça été ou par les Juifs , ou 
JZvAmEL. par l es dix tribus cTlffaël. Les Juifs ne 
l’ont pas inventée : car en ce cas elle ne 
fe trouveroit pas dans la partie de l’Écri- 
ture que les dix tribus ont confcrvée. 
Moins encore a-t-elle été inférée dans la 
Genèfè par les dix tribus. Elles font ja- 
loufes des profpérités de Juda dont cette 
prophétie relève les efpérances & la 
gloire. Elle n’eft donc l’ouvrage ni des 
uns 3 ni des autres , & elle fubfilloit avant 
le fehifine. Mais fi elle fubfiftoit avant le 
lchifme , ou feulement avant la traduc- 
tion des LXX interprètes, il y a une ré- 
vélation , puifqu’il n’y a que Tefprit de 
Dieu qui ait pu. annoncer par avance les 
évènemens que nous allons voir s’accom- 
plir de point en point plufieürs 'fiécies 
après i’entreprife de cette traduction. 

Sefi* 6e U p^. j es reproches que Jacob fait à Ru- 

fiopbéue. il. - / * r 

ben d avoir manque envers Ion pere aux 
premières loix de l’humanitéjpar ceux qu’il 
fait à Lévi d’avoir pris part à la cruelle 
vengeance tirée des habitans deSichem; 
par la prediétion qu’il fait aux defeendans 
de Simeon & de Lcvi , qu’ils feront en- 
clavés üc difperfés dans les autres tribus 
fans avoir une province en propre -, on 
yoit que tout ce qui eft adreffë a chacun 

d’eux , 
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deux , ou à ceux qui en doivent naître , La Pnê- 
leur eft particulier. Nous nous garderons paration 
donc bien de donner dans aucune expli- Evanceïa 
cation qui généralifèroit la prophétie faite - 
à Juda comme fi ,-au lieu de lui être 
propre , elle rcgardojt toutes les tribus 
enfemble. Ainfi le chef defeendu de Juda, 
qui doit porter le feeptre dans cette tribu 
jufquà la venue du defiré des nations, ne 
peut être pris pour un chef commun des 
tribus dlfracl,. moins encore pour un chef 
qui ne feroit pas iflu de Juda , par exem- 
ple pour un Roi defeendu de Lévi. Im- 
pliquer ainfi la prophétie , c’eft lui ôter - 
ton caraétcre., ôc f anéantir en la vio- 
lentant. 

Le premier trait qui défîgne celui que 
Jacob voit en efprit dans la tribu de Juda . . 
e’eft de. recevoir, la louange , & les ado- 
rations- de les freres. 

Le fécond caractère de celui que le 
Patriarche voit dans l’avenir , c’eft de fou- 
mettre fes ennemis, .& d’avoir une telle 
force que rien ne foit capable de lui enr 
lever les conquêtes.. 

Le trodfîème , ceft de recevoir les fou-- 
millions des peuples dans un tems où la 1 - 
tribu de Juda fera encore lubfiftante & 
connue, par la conformation certaine de Os-- 
généalogies lous l’infpeâion de .fon cheh ■ . 

Ziw. Vlll. F-att. /. . 
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Ce dernier cara&cre dont on fent toutfr 
l’importance , eft exprimé dans les termes 
les moins équivoques : « Le fceptre ( de 
» famille) ne lortira point de Juda ,& là 
»» tribu aura toujours un chef delcendu 
>» de lui jufqu a ce que le médiateur ( ou 
» l’envoyé ) vienne , ôc que les nations lui 
» obéiftènt. 

Le bâton , ou le fceptre ,Jcevet , ( d’où 
vient le feeptos & le feeptron des Grecs x 
puis le Scipio des Latins , ) eft un terme 
vague qui varie fes feus félon la qualité 
de celui qui le porte. Dans la main d’un 
vieillard , ou d’un voyageur , c’eft un bâ- 
ton d’apui ou de défenle. Dans la main 
d’un berger , c’eft une houlette *. Dans 
la main d’un maître irrité qui frappe fon 
efclavc , c’eft un inftrument de colère. 
Dans la main d’un Roi , c’eft la marque 
tje fa fouveraineté *. Enfin dans la main 
d’un chef de famille , ou d’un infpe&eur 
qui fait les dénombremens & les revues , 
e’eft un bâton d'honneur , une marque de 
diftinétion. 

La qualité de ce bâton doit être dé- 
terminée ici par la qualité de celui qui le 
porte. Il eft nommé dans l’autre partie du 
verset : c’eft un chef de famille , un in- 
fpe&eur , un homme qui a autorité dans 
la famille , qui prélîde au confeil de la 


Digitized by Googl ; 


DE LA NATURL’ 111 
ttibu , qui en fai: le dénombrement ( Me- La Pré- 
liokek ). Ce dernier terme cft fort connu paration 


Les chefs des troupes qui vinrent au fe- 
cours du peuple de Dieu contre Srzara 
font appelles de ce nom. Les premiers :i.$ 
d’Ifraël le trouvent à une cérémonie avec 
leur chef , ou leur condnâcür à leur 
tête ( Méhokek ). Num.x x.i 

Mais étoit-il d’ufage que ces chefs , ces 


hommes en place pour maintenir la po- 
lice , portaflent un bâton d’honneur pour 
les diftinguer ? Rien ne peut être plus 
Certain. Débora félicite les chefs des fa- 
milles de Machir , ou de la demie tribu 
de ManalTé de delà le Jourdain , & les 
commandans de Zabulon qui (ont venus 
âu fecours de Barac , à la tête de leurs 
froupes , & ayant en main le bâton d’Inr 
fpedteur , ou le feeptre qui caraétérifoit 
l’officier prépol'é au dénombrement. ( Be 
feevet fipher. Cum baeufo mimerantis, 
on cenlentis populos ),. Ju 4 U. 5 : 14 

Chacun lait combien la découverte d’un 
puits d’eau douce eft un riche trélor dans 
les délerts de l’Arabie. Dieu ayant montré 
à Moïlc un puits d’eau vive , l’ouverture v«m. 11:17. 


dans l’Écriture , & lignifie proprement Evancsl. 
un homme conftitué Cn dignité , qui tient 
regitre de ceux qui lui font lubordonnés. 



sen fit. avec b:aucoup de joie & d’appa- 

S i) 
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ni Le Spectacle 
La Pré- reil. A l’occafion de la fête les Ifraëlites'. 
paration chantèrent ces paroles : «« Puiffent les eaux 
Eyanjel. V de ce puits monter. Chantez l’heureufc. 

» découverte de ce puits que les chefs 
» d’Ilrael ont faitcrculêr, & à l’ouverture. 
» duquel ont affidé les premiers du peu- 
» pic , ayant leur condu&eurà leur tête 
>» & portant leur bâton d’honneur. ( Cum. 
* Mébokck. pra/ïde * , & cum bac nia fuis ), 

Nous avons un autreexemple bien fend-* 
blede ladiftinéfion qu’on faifoitdes diffé- 
rentes peuplades , & fur-tout des corps de 
tribus , par. autant de Jifférens feeptres &c 
de différens chefs. Les. douze chefs des. 
douze tribus d’ifracl, dans la difpute furve- 
nue au défert fur la perpétuité du fàcerdoce 
dans la famille d’Aaron , eurent ordre de 
fè rendre au tabernacle pour apprendre 
la volonté de Dieu , & de s’y prélenter. 
avec autant de feeptres qu’ils ét oient de. 
chefs , &c qu’il y avoit. de tribus. Chacun» 
parut avec le lien : & le bâton.que portoit. 
Aaron eft appelle la verge de Lévi : c’eft. 
Naallbn qui portoit alors le feeptre de 
Juda. Chacun d’eux écrivit. fon nom fur 
la verge de fa tribu : & lé lendemain du 
tr.ui. f i rt des: douze feeptres devant l’ar- 
che, .; verge de Lévi fur laquelle le nom 
d’Aaron venoit. d etre écrit , fe trouva, 
fleurie. Ce feeptre fut dépofé clins le ta- 


Httmi 17 : 1. 
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bernacle auquel toute la famille de Lévi La Prê- 
demeura attachée. Les autres chefs repri- paratjoN' 
rent chacun* leur fceptre : f r idcrnntqne & Evancel» 
receperuntfirgul s-virgas fuas 

Dans le chapitre , qui vient à la fuite 
de ce récit, la verge de Lévi cft nettement.tfxw.-i 8 
appcllée le fieptre de ce Patriarche : & 
les deux termes de verge &5 de fceptre y 
rapprochés de la. forte , y font employés* 
pour lignifier la- famille entière defcendue 
de lui : «» Attachez r cft-il dit à Aaron, at- 
>» tachez avec vous , au tabernacle, tous < 

>» vos freres, toute la verge de Lévi , le 
» fceptre de votre pere. 

Quelle analogie , quel rapport" y a*- 
t*dl entre un bâton ou uu fceptre & une 
famille? Ce rapport: conlifte en ce que - 
chaque grande famille a voit- Ion, chef,, 
fon bâton d’honneur , fa marque diftin&i- 
ve; d’où il cft arrivé, que dans la langue. 
Hébraïque , une tribu n’a point d’autre, 
nom que celui de Iceptre. Nous venons., 
de Je voir : La verge de Lévi , le fieptre de< 
votre pere :.c’eft la .tribu entière . provenue, 
de Lcvi &fubordomiée à fon- fceptre. Les, 
douze Iceptres d’Uraeilignifientles douze, 
tribus de (rendues de Jacob» Pour marquer, 
de quellcsJribus ctoient les-deux excellent, 
ouvriers que Moïie employa pour con- 
duire les ouvrages du t ai. ;mude , i’Écri-- 



*2i4 L* SncTAcri 
La Pré- ture dit d’Hooliab * , qu’il étoit du fceptre 
paration de Dan, & elle dit de Bézéléel qu’ü étoit 
Evangel. du fceptre de Juda. Il eft inutile d’infifter 
* Exad. ji. davantage fur le fens de ce mot qui fe 
Htbr. trouve employé de la même façon pref- 
qu a chaque page de l’Ecriture. Quand il 
a rapport à une famille , à un corps de 
troupes , à une tribu, il fîgnifiè tous ceux 
qui compofoicnt ce corps , fratres tuos , 
\'um. 1 8 : î. feeptram patris mi , ou bien le bâton d’hon- 
Judic. j : 14. neur qui en caraâérifbit le préfîdent , 
Hebr% baculus mtmerantis. Ainfi le leeptre de 
Juda n’eff point un fceptre royal , mais le 
bâton d’honneur qui diflinguoit le chef, 
& qui montroit la tribu. 

Le fèns de ces paroles de Jacob étant 
fixé par l’ufàgc, les enfans comprirent 
très-nettement que la tribu de Juda fub- 
lîfteroit avec fes marques diftin&ives juf- 
qu’à l’arrivée du conquérant qui en de- 
voit fortir. 

Il ne refte plus qu’un court éclairci fie- 
rhent à donner fur le terme shilok , qui 
de la façon dont il a été lu par l’auteur 
de la Vulgate , lïgnihe \' Envoyé ; Sc de la 
manière dont il le lituniverlellement dans 
le texte Hébreu , conformément à l’an- 
cien texte Samaritain , lignifie le paci- 
fqne j le médiateur de la paix. Dans ce 
dernier fèns , il vient du mot shalah , 




bi ta Nature n'f 
<Toù les Latins ont tire les mots foins Se La Pr£- 
Jàlvus (a). PAR ATI ON 

De quelque façon qu’on le prenne , ou Evangïl. 
pour l’Envoyé par excellence , ou pour le 
Sauveur , le médiateur qui doit nous ré- 
concilier , il eft clair pat la prophétie, que 
quand il paroîtra,la tribu de Juda doit 
encore fubfîfter , être connue , & fc mon- 
trer en ordre. 

Cette explication de tous les termes de la 
prophétie eft d’accord avec les anciennes 
paraphrafes Caldaïques imprimées dans la 
Polyglotte de Walton. Elles entendent ici 
par le chef qui doit porter le bâton de 
Juda, non un Roi, mais des Juges, un 
leul ou plufieurs Magiftrats , & difenc. 
qu’il y aura des Magiftrats , des préfi- 
denrs à la tête de cette tribu jufqu’à la 
Venue du Meflîe, 

La perfonne de cet illuftre rejetton de 
Juda , eft fuffifamment reconnaiflàble par 
le concours des trois cara&ères ft bien 
marqués de recevoir, les adorations de 
fes freres , de foumettre des nations enne- 
mies , & de tirer un témoignage éclatant 
de la durée de fa tribu jufqdà ce qu’il 

(*) lt H qui termine nStf? tnvojtr , reffembfe au 
n qui termine ÎYTV être en paix , ce qui X diversifié 
U manière de lire. 

Comme de shacar lubtre vient shiecr elricfas . de 
sluUh paciutè d gese , vient diilch pccu <uucr. 
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La Prô -vienne recevoir les hommages &• lobéifr 
raration lance des Gentils. 

Evangel. L’hilloire nous préfente-t-ellc unhom- 
me qui réunifié en lui ces-caraélères? Le 
tout le trouve parfaitement accompli dans 
J t s u s fils de Marie , de la tribu de Juda,. 
ne à Béthléhem, du. tems de l'empereur 
Augulle. • 

i ç . IL a reçu la louange & les adora- 
tions de les freres , ayant eu des difciples 
&: des adorateurs , . tant de fa tribu que 
des relies des autres tribus qui s’étoient 
con fervés çà & là dans la • Palelline. Il 
y a d’autres prophéties qui annoncent- 
que les autres delcendants des mêmes- 
tnbus fe proflerneront devant, lui après- 
une longue dilperfion: Nous lommes té- 
moins des adorations d’une partie defes 
frerts , & de la longue dilperfion des- 
autres.. 

i°. Il a réduit les ennemis fousle joug 
de robéilTance,.& fait- par tout des con* 
quêtes. A . la prédication de la doéliine de 
Jésus,, une multitude de nations , qui 
honoroient de folles divinités qui 
haïfloient le nom d’un leui Dieu, renom 
Gèrent à leurs préventions <Sc à leurs cu- 
pidités, pour s’attacher au Dieu d’Abri- 
ham , & à J e s u s ce nme a u dilpeiratear: 
des bénédié rions i ro miles. . 

Les- 
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Les Philofophes qui contrc-di/bient 
cette prédication , & les Empereurs qui 
tachoicnt d’ccraler les Difciples de l’E- 
vangile , fe font rendus tour à tour. Ils 
font devenus eux-mêmes la proie du vain- 
queur. Sa force eft lî grande , que malgré 
Ion éloignement ôc (on repos , rien n’cft 
capable de lui enlever (a conquête. 

Quelle différence entre la conviétio* 
du Chrétien , de l’Idolâtre , & du Maho- 
métan! Le Mahométifme ne montre au- 
cune vigueur : il flatte tous Tes déflrs na- 
turels , & n’exige rien qui tienne les fens 
en captivité : il n’expofe (es fe&ateurs ni à 
la pcrfécution ni aux épreuves. L’idolâtrie 
a montré aulîî peu de force : elle a été 
ruinée par tout dès qu’elle a feulement 
cefle d’être protégée. Le caractère parti- 
ailier du Chriffianil'me , c’eff d’avoir été 
dans tous les tems attaqué au dedans ôc 
au dehors 9 & d’être foutenu par des exem- 
ples d’une vertu inébranlable. Non feule- 
ment le Chriffianifme n’a pas cédé aux 
Puiflances armées & réunies contre lui : 
mais il les a prelque toutes changées ou 
gagnées par la douceur. A ces premières 
attaques en fuccédent d’autres auflî redou- 
tables. Il fort des différens quartiers du 
Nord un déluge de Barbares , qui pen- 
dant plufleurs flécles inondent l’Empire 
Tom. mi. Part. /. T 
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La Pré- Romain , le démembrent par pièces , font 
■ paration tomber les fciences , ruinent le goût & les 
£vangel. beaux arts. Comment le ChrilHanifmc 
pourra-t-il tenir contre leur irréligion &c 
contre leur férocité"? Ils renverferont tout 
hors le Chriftianifme : ils deviendront 
Chrétiens fucceffivement ; & ce qu’ils ac- 
querront de vraie politeflc , ils le devront 
au Chriflianiftftç. 

3 Mais ce qui rend ici l’obéïflànce des 
nations au defcendant de Juda infiniment 
remarquable , c’eft la circonftance précife 
du tems qui a été prédit pour commencer 
la conquête des Gentils. 

La prophétie de Jacob ne garantit qu’à 
la feule tribu de Juda la coniervation de 
fa police ôc de les généalogies fous l’infpe- 
étion d’un chef de famille, & cela jufqu’à 
l’arrivée de deux évènemens après lef- 
qucls cette garantie ne fubfifte plus ; l’un 
qu’on voye le Meffie paraître , l’autre que 
l’afTemblée des peuples fe foumette à lui ; 
félon la lettre du texte : Non recedet à 
Jtuia tribale fitptrum rtesftu dux e po- 
fieris ejus , donec venerit pacifions y & et 
iggregentur populi. 

Près de fept cens ans avant Jefus-Chrill 
le gros des dix tribus fut difperfé dans le 
Nord , oû il sel l fort obfcurci , s’il n’eft 
enticr.ment difparu. Quelques familles 
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des plus pauvres s’unirent aux Juifs : d’au- La Fil- 
tres repèrent aux environs deSichem , où parai icn 
elles Ce mêlèrent avec les Cutéens qa’on Evan^ee. 
y fit ven : r du Cufiilan pour repeupler le 
pays. Il y demeure encore, <5c on retrouve 
ailleurs quelques bandes de Samaritains , 
mais (ans union , fans lettres , & fans ar- 
chives. Juda feul a eu les promefies de la 
durée & de l’autenticité de lès généalo- 
gies. 11 le confcrva en un corps de nation, 
diftin&ement connu devant & après la 
captivité de Babylone. Pendant & depuis 
la captivité , il eft fouvent parlé des An- 
ciens &. des chefs qui exerçoient une jurif- 
diéfcion domeftique , & mettoient en ré- 
gie les contrats de mariage , les aétes d’ac- 
quifition , les regîtres des familles. Cha- 
cun connoilïoit iurement fa branche gé- 
néalogique jufqu’à pouvoir la faire re- 
monter à Juda fils de Jacob. Ceux de 
Lévi , de Benjamin , «5c de quelques au- 
tres tribus , qui étoient unis à la na- 
tion Juive, fe maintinrent pareillement > 
en ordre fous le nom & tous le gou- 
vernement commun des Anciens de Juda. 

On en trouve la preuve dans les livres 
d’Efdras & de Néhémie qui , apres le 
rétabliffement du Temple , remirent fur 
pié la police , & la loi des Juifs. Ils 
s’opposèrent conftamment au défordre • 

T ij 
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£a Pré- que commençoit à caufèr la liberté des ma- 
PA ration «âges contractés chez les peuples voi- 
Jüyawgel. ^ns. s’appliquèrent fur-tout à l’exaéte 
tenue des regitres, & privèrent de la jouif 
fanez des terres ceux qui ne purent pro- 
duire leur généalogie dans une forme au- 
toriféc. 

Lorsque Jolêph & Marie , pour lâtis- 
faire à la loi du dénombrement ordonne 
par Augufte , quittèrent Nazarèt de Ga- 
lilée & fc firent inferire dans les regîtres 
de Béthlehem de Juda , d’où ils tiroient 
leur origine, & où étoient les terres pa- 
trimoniales de leur fanai lia ; tout étoit en- 
core en régie. Juda avoit lès Anciens : 
c’étoit un corps de peuple , & tout y fuh- 
fü . ta dans le meme ordre julqu’au teins de 
ydpaficn. 

Sous Vefpaficn la tribu de Juda & tous 
les.r cites des tribus , font dilperles çà & là 
par toute terre. Juda n’ell plus un corps 
de nation. On peut en être: mais on n’en 
peut plus fournir la preuve. Il n’y a plus 
de gouvernement , plus d’archives , plus 
d’au terni ci té- 

Ceft donc id le tems de demander 6. 
le Mcflie cft venu. Mais immédiatement 
avant la chute de Juda tour l'Univers re- 
tenti doit de l'annonce de la bonne nou- 
velle . de chez toutes les nations il fc for- 

- -, itff 
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BX)it des fbciétés qui honoroient le vrai 
Dieu par Je médiateur Jefùs-Chrift. Un 
defeendant dliàac a apporté à toutes les 
tribus du genre humain les bénédictions 
promifès , & la parole de Dieu a Ion effet. 

Mais ce qui achève de démontrer la 
divinité de la promefîa , dont les Juifs fc 
difent porteurs , c’eft qu’auflî-tôt après les 
deux evènemens de la prédication du vrai 
Dieu par un defeendant de Juda , & de 
la converfion des Gentils qui viennent à 
lui de toute part ; Juda qui devoit nous 
livrer les promeflès , donner naifïance au 
Meflie , & fournir les preuves généalogi- 
ques de fon extraction , a accompli £r 
vocation. Dieu n’a plus befoin de la pro- 
pagation régulière ae ce peuple : il ne lui 
avoit promis la confervation de fa police 
que jufque là , & c’eft en ce moment que 
Juda tombe en ruines. Il neft plus up 
peuple. 

Les reftes des familles Juives difperfees 
par tout , continuent à fervir l’Evangile 
par leur état aCtuel. Mais ce n’cft pas en-, 
eore le moment de nous en entretenir. 

Contre ce concours d evènemens fort 
finguliers & inconteftables, on a quelque- 
fois allégué une prétendue République 
Juive qui eft quelque part dans une des 
trois Tartaries. On ne peut pas bien fixer 
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La Pré- l'endroit : mais on a oui dire quelle avoîfc 
parution f° n territoire , fa police , & Ton Roi. La 
Ev angel. tribu de Juda n’eft donc pas ruinée , & 
elle peut encore faire preuve du Meffie 
quelle attend. 

Perfonne n’ignore que les relies de 
cette tribu fubjuguée obtiennent quelque- 
fois de leurs maîtres des ctabliflèmens plus 
ou moins avantageux. Ici on ne les reçoit 
qu’en tel nombre : là on leur abandonne 
une rue entière , avec permiflion de s’y 
élever lâns pouvoir s’élargir. Ailleurs on 
leur abandonne un village , peut-être une 
ville entière avec quelques terres labou- 
rables. Mais tout cela n’cfl plus la tribu 
de Juda j 8c quand ce feroit un fait & non 
une fable , que les Juifs ayent quelque- 
part un territoire 8c un Prince , ce Prince 
eft le chef de cet établiffement : mais il 
n’ell point le chef de Juda. Cette tribu 
eft un corps rompu par pièces , qui n’a 
plus de confeil , ni d’unité , ni de regîtres , 
ni d’autenticité. Il ne faut plus attendre le 
lion de la tribu de Juda. Il a remporté 
par tout des victoires : 8c la prophétie qui 
îannonçoit eft nettement accomplie. 

D’autres prophéties concourent à la 
rendre encore plus touchante. La premiè- 
re eft celle qui fut faite à Adam , que le 
fils de la femme écraferoit la tête de celui 
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qui étoit fauteur de la fédu&ion , & de La Prê- 
]a mort. Mais la première lueur d’elpé- paration 
rance qui nous ell donnée, nous oblige Evangel. 
par fa généralité meme à faire de nou- 
velles recherches , & à demander quel efl 
ce fils de la femme , & dans quelle famille 
nous le pourrons trouver. Une fécondé 
prophétie commence à nous fixer. C’eft 
dans la poftérité d’ Abraham que toutes 
les nations recevront la bénédiction pro- 
mife. Mais eft-ce d’Agar ou de Céthura 
qu’il doit defeendre ? Non : une troifième 
prophétie nous apprend que c’eft de Sara. 

In Ijaac vocabitur tibi femeti. Mais Ifaac 
a deux fils. Faudra-t-il chercher la pofté- 
rité fi délirée dans la famille d'Efiü ? Une 
quatrième prophétie nous avertit de l’at- 
tendre de Jacob. La cinquième va plus 
loin : elle écarte toutes les autres tribus 
pour placer notre attente dans la tribu 
de Juda. Il en viendra encore d’autres qui 
qui reflèrreront le privilège de fou met- 
tre & d’éclairer les nations dans la bran- - 
che fortie de David. Tontes ces prophé- 
ties rien lont donc proprement qu’une , 
qui nous rend attendis par de nouveaux 
degrés de lumières fucccflivement ajou- 
tées aux précédentes \ qui fe développe 
comme les générations y qui nous con- 
duit de famille en famille , & de circon- 

T iiij 
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La Pré- ttanceen circonftance aa fiJs «1$ Marie; 
paration Si les nations lui doivent , comme elles 
Evançil. lui doivent fans doute , le renverfemenr 
de l’idolâtrie, & le cuite quelles rendent 
au Dieu des Patriarches , il eil cet hom- 
me fi défiré. Tout eft pour lui. Il paroît: 
& la tribu qui ne fubfiftoit que pour lui 
donner naittance , n’a plus befoin non- 
plus que les autres de la confervation 
régulière de fes archives , ni de la pofTef- 
fion du pays de Chanaan. Ces précau- 
tions cellent d etre néceflàires , parce que 
celui auquel les nations obcittent eft lùffi- 
iâmment connu pour être , félon les pro- 
mettes , fils de David, de Juda,d’Haac, 
& d’ Abraham. Il eft le centre de tout, 
& de lui part la lumière qui éci^ircit 
tout. 
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LA CLOTURE evangel. 

Et la fureté du Depot des promeffes, 

N Ous connoiiïôns Je dépôt des pro- 
mettes : c’eft l’Écriture venue des 
Juifs. Nous connoiffons les dépofîtaircs : 
c’eft le peuple forti de Jacob , & de Juda. 

Nous connoiiïôns la marque à laquelle le 
dépôt & le confervateur font reconnoifc 
fables : c’eft l’agcomplillêment des prophé- 
ties qu’ils nous patentent. Et comme il a 
été utile que les dépofîtaires tinflènt à un 
feul lieu jufqu’à la naiflance du Meflïe 
attendu , il étoit nécettàire qu’il y eût une 
clôture & des précautions pour affurer le 
dépôt , pour empêcher les Etrangers d’en 
difiïper les aéïes, pour prévenir les écarts 
& la mauvaifè conduite du notaire même. 

Or cette clôture , & cette fureté du nota- 
riat fc trouvent dans le miniftère de la 
loi preferite par Moïfe. Ceft encore une 
partie elfcntielle des Préparatifs de l’Evan- 
gile : & cette loi , l’objet de tant de cri- 
tiques , fe trouve ainfi un nouveau trait 
de fagettè , & le motif d’une profonde 
Kcoiuioilïâncc. 
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pardon la LOI DE MOÏSE 

ivANCIL. 

Deflinèe à ajfurer le Depot. 

U Ne des premières intentions de 
cette Loi a été de tenir les Ifrae'iites 
ïe parés des Etrangers. En fécond lieu , 
ce peuple étant groflîer , volage , toû- 
jours enfant , toujours prêt à courir après 
les folies du dehors , & à diffiper le dé- 
pôt des promefles comme à confondre, 
ou à méconnoître l’ordre de fes familles 

i îar fon mélange avec les Etrangers ♦, la 
oi lui a tenu lieu d’un tuteur , & d’un fer- 
viteur aflïdu j d’un tuteur pour fixer fes 
alliances par des réglemens févères \ ôc 
d’un ferviteur affidu pour empccher fes 
écarts & les chûtes , en l’exerçant félon 
Cf 4/4 r. j : 14. fon caraûère & fes befoins. 

„ Nous contentons que ces idées dont 
nous fommes redevables à l’Apôtre des 
Gentils , ne tirent pas encore leur certi- 
tude de fon autorité , puifqu’elle n’a pas 
été prouvée : mais elle la tire de la réa- 
lité des faits. Il falîoit aux Hébreux llu- 
pides ôc paflionnés comme ils l’étoient, 
cfes ordonnances propres , finon à réfor- 
mer leur cœur , du moins à les contenir 
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dam un ordre extérieur , qui maintînt le La Prê- 
dépot des promettes , & la fuite régu- pakatioh 
lière des familles , (ans laquelle la grande EvA>ic£L. 
promette ne pouvoit avoir lieu. C’eft à 
cet important objet qu’il a été pourvu 
par le légiflateur des Juifs. 

Son miniflère & fa loi font une écono- 
mie paflàgèrc : ce font des inftrumens 
deftinés à faciliter l’exécution de la troi- 
fïème promefle , & à nous en manifefler 
l’accompliflèment quand il arrivera. 

i «. Son miniflère & fa loi font une 
inftitution provifîonnelle , rélative aux be- 
fôins du peuple dépofitaire > mais nulle- 
ment une inftruétion de falut propofée 
au genre humain. Ce n’eft point là le 
miniflère de vie qui doit redrefler le cœur 
de l’homme , & le conduire par une vertu NiUt ttr- 
jïncère à fa vraie deflination. C’efl un ^iZÂubc. 
miniflère local , & une difpofîtion propre 7 j **• 
à faire exécuter les defléins du Très-haut 
par un peuple revêche & fans attention ; 
mais qui invite cependant le particulier 
à la jufticc , & le mène au falut s’il ac- 
complit la loi par amour, & attend avec 
foi l’effèt des promettes. Tout eft bon 
dans cette loi : mais elle eft donnée à des 
hommes dont elle ne change point la vo- 
lonté^ dont elle n'exerce par fa lettre, 
que les démarches extérieures. 




. 
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* La Pré- ^ k Moïfe y avertit Ton peupW 
pA d’honorer Dieu de toute l’étendue de Ion 

Evan^e l F ouvoir > & de ne faire aucun tort à fort 
prochain. Par les dix commandemens de 
fos deux tables qui fe réduifont à çégkr 
nos aétions par l’amour de Dieu & de 1» 
fociété j Moïle s’élève infiniment au-deflùs 
des vues bornées ou déguifées de tous les 
légiflateurs > tandis que ceux d’entre les 
philofophes qui ont paflè pour les plus 
forts raifonneurs , hélîtent quelquefois fur 
le vol i autorifcnt la proftitution -, regar- 
dent avec indifférence des actions con- 
traires à l’ordre de la nature , & à celui 
de la fociété i noient rappeller le peuple 
à l’adoration d’un feul être fuprême , & 
fouffreat lâchement qu’il honore des 
Dieux qui font les modèles d’autant de 
crimes -, voici un homme qui condamne 
fins variation tout ce qui eft mauvais j. 
qui làns ménagemens pour les préjugés , 
& pour les cupidités vulgaires , exige que 
toutes nos a étions ne puifient ni nuire à 
. la fociété , ni déplaire au foui Etre adora- 

ble à qui nous appartenons. On font com- 
bien ce double principe , fource de tout 
bien quand il fera fuivi , eft digne d’un 
homme éclairé par l’efprit de Dieu. Mais 
ce début de fâ légiflation en eft-il l’objet 
unique 2 ces deux régies de nos aétionx 
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ta'étoient-elles pas gravées dès auparavant La PrÉ- 
dans tous les cœurs î ne découlent-elles paration 
pas de la religion naturelle ? La confcience Evangeu 
que Dieu a mife dans tous les hommes 
les avertit en effet de fe rendre agréables 
à l’Auteur de leur être , & de ne point 
faire à autrui ce qu’ils ne voudroient pas 
qu’on leur fit. L’ancien culte extérieur in- 
culquoit ces devoirs. Toutes les religions 
& toutes les loix , tendoient plus ou moins . 
diftin&ement à ces deux fins. Quoiqu’elles 
les perdi/Tènt de vue & les millent à 
néant par des exceptions ou par des li- 
bertés infènfées , ce quelles ordonnoient 
de bon les ramenoit à ce double but. 

Mais ce qui cara&érife la légiflation de 
Moïfè , c’eft d’employer des motifs & des 
réglemens particuliers à fon peuple pour 
Tattacher malgré fa grofîîèreré au Dieu 
de fes peres , avec lequel il lui a fait con- 
tracter une nouvelle alliance , & pour 
_ en former une république où le nom du 
vrai Dieu fût connu jufqu’au tçms du 
régne de la juftice. 

Très-peu de jours après les fermens 
par lcfquels ce peuple setoit engagé à 
T’honorer que le Dieu créateur du ciel & 
de la terre, il fc fit un Apis Sc on célébra 
la fête avec les difTolutions ordinaires aux 
fetgs payerai es. Dieu fit connoître à Moïfc 
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Xa Pré- qu’il efpéroit en vain contenir c; peuple 
Paration P ar l es l°* x d’un tu ^ e Spirituel , tandis 
Evangel. que f° n cœur étoit foin de Dieu , 8c fans 
affeétion pour la juftice. C’e fl a'o's qu’il 
lui régla en détail toute fa légiflation en 
y employant les motifs, & les moyens 
proportionnés au teins. 

Les motifs font que Dieu a tiré ce 
peuple de la fèrvitude où il gémilToit en 
Egypte , & qu’il lui accorde une terre 
abondante en toute forte de biens. Rien 
de fi borné que ces motifs. Ce ne font 

Î joint là les bénédictions promifes à tous 
es peuples. Ce n’eft point là l’exécution 
de la troificme promellè faite à Abraham. 

Il en eft de même des moyens que 
MoÏÏè employa pour faire fubfifter le 
culte , au moins extérieur , du vrai Dieu. 
Le plus efficace de tous ces moyens a été 
de tenir les Ifraëlites féparés des autres 
peuples , & de les détourner de tous les 
cultes arbitraires , tant par un corps de 
cérémonies religieufes , que par une for- 
me de vie proportionnée aux circonflan- 
ces des religions voifines , & de tous les 
befoins de ce peuple. Moïfè , par l’ordre 
& félon le choix de Dieu même , prend 
quelques-unes des pratiques généralement 
ufitées parmi les patriarches , & dans 
loutcs les religions du monde j comme 
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\in tabernacle 8c un parvis , un autel 8c £ A p R g_ 
des (âcrifices , un coffre portatif ou une PARAT | 0 n 
arche deftinée à contenir ce que la reli-£ VANGEL> 
gion avoit de plus inftrudif, & de plus 
refpc&able. Il en prend ce qui eft inno- 
cent , ce qui eft d’un ufage immémorial & 
univerfel. Son fan&uaire étoit une chofe 
commune au reftc du monde, Sanüum 
ftculare. Âyltt 

Ces pratiques qu’on retrouve dans la 
plus haute antiquité à Elcufis , en Phry- ’ 

^ie , en Syrie, en Egypte , 8c par tout, 
etoient les moyens ordinaires d’inftruire 
8c de policer la fociété. C’étoient des le- 
çons populaires : elementa mundi. On en- 
tendoit par tout ce que fignifioient les 
offrandes , les facrifices , 8c le repas com- 
mun. Ce n’eft donc pas encore propre- 
ment cela qui diftinguc le peuple Hébreu 
d’un autre peuple. Mais ce qui cara&éri- 
foit la légation de Moïfe , c’étoit d’atta- 
cher les douze tribus de fon peuple à un 
meme lieu , à un feul fanétuaire qui le 
féparoit de tous les peuples , à un facer- 
doce qui demeuroit làns fondions hors 
de ce Ueu. 

La même prudence qui fe trouve dans 
les réglemens des facrifices & des céré- 
monies preferites à ce peuple \ nous la 
yoyons dans l’intcrdidion des chofcs dont 
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La Pré- ^ doit s’abftenir. Il lui défend tout cc qui 
paration criminel , abufif , & induifant en ido- 
Eyangil. latrie parmi les nations voi/Ines adon- 
nées à toute forte de fuperflidons & de 
diffolutions. S’il y a , par exemple > de 
la Folie ou de la petitellè à s’imaginer 
comme on le faifoit parmi les Chana- 
néens , que c’étoit une pratique agréable 
aux dieux champêtres de leur offrir les 
petits des oyfeaux avec la mere , ou de 
leur offrir un chévreau cuit dans le lak 
de (a. mere *, c’eft une lâgeflè du côté du 
Jégiflateur des Hébreux de leur interdire 
ces deux pratiques : & par ce léger échan- 
tillon nous voyons tout d’un coup que cc 
qui nous paroît peu digne de la gravité 
d’un légiüateur dans les ordonnances de 
Moïfe , fuppofe des petiteflès & des dé- 
votions criminelles qu’il étoit néceflàire 
de fupprimer nommément , à caulè de la 
pente quryentraînoit Ion peuple. Ici toute 
la petitefle eft dans l’objèt condamné , ÔC 
la làgeffe dans l’interdiétion. 

Les Prédicateurs ne s’avifènt pas aujour- 
d’hui de défendre à leurs Auditeurs d’ho- 
norcr l’armée des Cieux , ni d’aller facri- 
fier fur les lieux élevés , ou d’honorer le 
feu en y fai/kpt paffer leurs enfans. Ces 
défcnlcs font inutiles , parce que les objets 
jfon font plus d’u%e , & qu’on n’eff 
«u poi nt 



f»i tX N Âf O re: 

point tenté Je s’y porter. Ainfi quelque La Fré- 
bomées que puiflènt ctre nos connoif- paratiom 
fances fur les coutumes de l’antiquité , Evàngsi. 
nous {entons que ce font autant d’ufages 
criminels qui donnoient lieu à tous ces 
réglemens. C’écoicnt donc des précau- 
tions pleines de fâgeflè : & il n’y a que 
l’ignorance ou la prévention qui les ait 
pu blâmer. 

Mais il feut l’arouer: rien n’étoit plus 
local : ces cérémonies euflènt été inintel- 
ligibles 8c infruétueufes pour d’autres na- 
tions. MoiTe n’eft donc point le média- 
teur du genre humain ni le miniftre de 
l’alliance éternelle , ni le pontife" des vrais 
biens. H fuppolè ce qu’on en {ait tradi- 
tionnellement : il en infinue l’attente par 
les promettes d’un fécond légiflateur r ÔC 
par le récit des engagemens de Dieu avec 
Abraham en faveur de toutes les nations. 

Mais d en ladre l’cclaircilîemcnt & la 
grande annonce à un autre. Par ce fîlencc 
Moïfe honore & fait délirer celui qui 
doit venir. 

i°. Qu’eft donc venu opérer fbn mi- .Accord Ja 
niftère ? & quel bien devoit produire fa m^IvccU 
loi? GTetoit de fervir de barrière & de troiiiémc pco; 
garde aux dépofitaires des promeflès r raeffc * 
c'étoit d’empêcher l’idolâtrie- des Juifs r 8c 
là diflipation du dépôt fuite péceflâire- 

Tom.VllL?aruL V 
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La Pré- de leur idolâtrie , fi elle eût été perfévé- 
pàration tante. Le miniftère de Moïfe eft donc 
Ev angel. fort different de ce qui fut promis à Abra- 
ham pour toutes les nations: mais n’y eft- 
il pas contraire? 

Dieu s’engage avec Abraham à donner 
par un de (es defcendans la bénédiction 
8c les vrais biens à tous ces peuples qui 
n’avoient plus d’autre Dieu que leurs cupi- 
dités. L’etendue du mal demandoit un 
remède univerfel : & voici que Dieu fuf- 
çite un miniftère local , & une religion 
qui femble particulière à une nation uni- 
que. Ce miniftère n eft-il pas le renverfe- 
ment de la promefl'e qui étoit pour tous ? 
La promefie cft noble 8c digne de Dieu : 
elle embraftè le genre humain. La législa- 
tion de Moïfe a un air de petueile en 
refterrant les bontés de Dieu dans une 
feule famille , 8c en ne développant point 
pleinement toute vérité , meme à cette 
famille. 

Mais bien loin que la révélation faite 
aux Ifraelites anéantifle les bénédictions 
. ; . rèfervées à toutes les tribus de la terre , 

elle prépare au contraire ces bénédictions 
& les amène relie en facilite l’exécution. 
Car de même que cette troifième pro- 
mefTe trouve fâ garantie dans la multipli- 
cation prédite ôc miraculeufe de la famille 
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d’ Abraham , cette même promette ne p A p R g_ 
pouvoit être exécutée par un defcendant pAraxio n 
d’Ilaac , que la branche privilégiée ne £ VANGEir . 
fût conlervée en bon ordre, & connue 
avec fes titres. Or -c’eft à la confervation 
du dépôt & de la branche privilégiée qu’a 
fèrvi Ion introduction dans la terre pro- 
miiè: & c’eft à l’y maintenir jufqu’au tems 
de la manifestation d’une alliance irrévo- 
cable , qu’ont lervi les loix de Moïiê , & 
le lacerdoce d’Aaron , qui avec Ion fan- 
Ctuaire a été d’abord le lien de toutes les 
tribus j puis enfin de la tribu {pédale dont 
le Sauveur devoit naître. Aux moyens 
précédais Moïfe ajouta les menaces, les 
châtimens févères , & la mort même con- 
tre les contrevenants , fur tout dans le cas 
d’idolâtrie. Cette conduite étoit jutte : les 
Juifs dans leur alliance avoient pris Dieu 
pour leur Roi. L’idolâtrie étoit donc une 


révolte digne de mort : & elle étoit pu- 
niflable à tous égards , puifqu’eLfe renver- 
foit leur loi , & la dettination , qui étoit 
de les conlerver fans mélange avec les 
autres peuples , & de les détourner de la 
prottitution , puis des méfalliances qui 
étoient les fuites ordinaires de l’idolâtrie. 

Toute cette économie jointe à la con- 
noittànce des vrais devoirs , a invité les 
Juifs au bien , & les a détournés de legi- 
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La Pré- «ment univerfel au moins par la crainte* 
paratipn des châtimens >jufqu’à ce qu’on en vît for- 
Evangïu dx celui qui donne la grâce ôc lajuÆce^- 
cclui qui touche les cœurs ôc inlpirc le- 
goût de ce qu’il enfeigne. 

Gardons-nous cependant de reflraindre 
1 excellence de la loi de MoïTc , par des. 
vues trop bornées : comme elle n’apporte 
pas par elle même la grâce qui reforme 
la volonté, & qu’elle ne fait pas diftinâe- 
ment l’annonce des biens éternels , on ne 
f cut pas dire qu’elle conduit l’homme 
a la perfeéHon ôc à Ton vrai bonheur^ 
Wr.7: 15- MM ad perfcElum adduxit lex.. Voilà Ton-, 
inliafElànee réelle : mais à l’exception de- 
ce privilège qui étoit réfetvé au Sauveur* 
& à là grâce qui feule a établi la réalité 
d’une vraie jullice dans les cœurs depuis, 
là venue >. ôc qui lêule avoic formé plu-, 
lîcurs. véritables ju/les dès avant fa venue* 
ta foidfe cette loi montre en. tout la. profonde la- 

divinité de l’elprit qui enell 
tuteur.. Quel antre elprit que celui de 
fcuL * L>ien a pû en effet mettre dans cette loi 
un double rapport qui la proportionne 
d’une part aux befoins du peuple Ifoaé- 
la fait lervir d’une autre part à, 
Junllruélion: des fidèles de tous les déclcs. 

Elle a dans toutes fes parties un rap- 
pwt neeeflàue» & plus, oit moins, connut 
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a quelques-unes des circonftances adhiel- La PrI- 
les où fe trouvoientles Hébreux : & quoi- paration 
que nous n’ayons pas allez de monu- Evangel^ 
mens de l’antiquité pour pouvoir dire en 
toute rencontre : telle loi » telle cérémo- 
nie a rapport à tel ufage ancien que Moï le 
Éipprime comme mauvais , ou adopte 
comme utile \ ce que nous connoiflons 
à cet égard fuffit pour nous faire entendre 
ce qui a fervi de régie dans les articles 
©ù la lumière nous manque. Nous nous 
contenterons de produire ici pour exem- 
ples l’inftitution des fêtes Judaïques ,& la 
diflin&ion des nouritures. 

Telétoit le repos du feptième jour, üt 
Pâque , & les autres folemnités p refaites. 

C’écoit faire profeffion d’être le peuple de 
Dieu , le remercier de l’accomplülement 
de les premières proinelTcs, attendre 1’cffèt 
des autres , 8c en perpétuer la créance.. 

Ces fecours leur étoient propres. Non 
fecit taliter omm nationi. 

Le détail de leur police & meme de 
leur nouriture , ne contribuok pas moins 
que la ùngulariié de leurs fêtes 8c l’u- 
nité de leur fanétuaire , à les caraétérifer 
comme un. peuple à part , 8c abfolument 
Tunique dans fâ, façon d'adorer 8c de 
vivre. Ceû pour cela que les cfpéces d’ar 
mnaux. qu’il leur ctoit permis de lacrificr 
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I.a Pré- & ranger , furent réglées par des in-* 
PARAT ion dications iimplcs & générales , qui les 
Evanuel. bomoient à des nouritures laines, & fuffi- 
lântes •, mais qui les lîngularifoient en leur 
interdifant quantité de viandes dont les 
autres peuples faifoient ulage. Il pouvoit 
dans ces genres d’exclufion le trouver des 
elpéces qui ne fuflènt pas malfinfantes , 
comme le lièvre & quelques autres. Mais 
l’inconvénient étoit petit : & Moà'fe s’en 
tint à des caractères faciles à làilîr , pour 
donner à coup fur l’cxclufion aux ani- 
maux qui partagent principalement le tra- 
vail de l’homme ; lavoir , le cheval , l’âne , 
& le chameau -, à ceux qui étoient d’un 
accès dangereux , ou d’un ulage mal- 
failant , comme font la plupart des rep- 
tiles -, mais furtout à ceux\jui étoient très- 
vulgairement en ulâge dans les làcrifices 
des Payens , enforte que les immoler étoit 
aine elpéce de prolemon de vouloir facri- 
fier aux dieux , ou même à telle & telle 
divinité. C’eft en particulier le grand ulà- 
ge que les Gentils faifoient du pourceau 
dans leurs làcrifices , qui l’a fait compren- 
dre dans un des genres d’animaux im- 
mondes & interdits. Comme cet animal 
n’efi bon qu’à être mangé , il n’eft point 
d’abitinence qui ait attiré ata Juifs plus 
d$ reproches & de railleries que celle-là. 
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Mais c etoit de toutes les abftinences celle La Pr*- 
qui fe trouvoit la plus propre pour les paration 
empêcher d’idolâtrer. Evangel. 

Le fervice du bœuf, le lait de la vache , 

& la laine de la brebis , ont toujours fait 
ménager le fàng de ces animaux : on s’en 
nourifloit : on les facrifîoit : mais on ne 
les prodiguoit pas. Au contraire en tout 
tems & en toute rencontre , on avoit 
recours au pourceau , pour trouver fur 
le champ une vi&ime qui ne coûtât point 
trop , & une chair tendre qui Ce pût man- 
ger auflïtôt après le facrifice , qu’une cir- 
conftance prevue , ou imprévûe pouvoit 
demander. Il y avoit pour cela dans toutes 
les villes une place connue où l’on expo- 
foit en vente des porcs deftinés aux lacri- 
fices , & pour cet effet vifites & garanti 
francs de toute incommodité. Sacri ,fin- 
ceri. 

L’habitude de copier l’antiquité dans 
les occafîons les plus diltinguées, a fait, 
par exemple , conferver. l’immolation du 
pourceau dans les traités d’alliance. Vir- 
gile (<*)& Tite Live nous en fournirent 
la preuve dans les premiers traités des La- 
tins & des Romains. 

• Ce meme animal s’offroit communé- 
ment aux Dieux domefliques. Horace ie 

( 4 } Ca[â ju»£fk(»r fmdtr» ftrû. Æa eü 8 . 


itr 



Digitized by Google 



*Ï4£> Ee SpectXcee 
Ea Pré- prétend point que fa concierge PîucKfe 
paration ambitionne de leur offrir rien de plus 
Evakgeu qu’une truye. Il permet feulement d’y 
joindre quelque poignée de grains de la 
dernière récolte (a). Où en eût-il étéfr 
ces facrifices , qui revenoient à chaque 
nouvelle lune , lui euffent coûté un bœuf > 
ou feulement une chèvre? Ceût été , avec 
les autres fêtes courantes ,. de quoi tout 
dépeupler en un an ou deux. 

Dans les facrifices champêtres , dans 
les lufirations ou proceffions rurales 8c 
autres d’un ufâge fréquent,, c’étoit le pour- 
ceau qu’on immoloit (b). 

Survenoit-il quelque dérangement dans 
la foncé d’une perforine ? La première dé- 
votion était de recourir à ce facrifice tou- 
jours facile. Dans la comédie que Plaute- 
a intitulée les Aüincgmer , où deux freres 
jumeaux parfaitement femblables fè trou*- 
vent dans une meme ville après une lon- 
gue féparation , & fans être encore in- 
firuits de leur réunion , celui des deux 
qui eft nouvellement débarqué à Epidam- 
ac, trouve par hazard à fil rencontre le 

( a ) ». . . Tlêur » fldcarit , bami'frugc Larti , *vi~ 
di.fue farci. 

i b ) .... Ctrti tcviàd gavifçc tfl funguine parcs. 

Ovid. Fart, i, 
lufinbtnt cm fit a forci.. 

Eropert. 4. 

cui licier 
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' cuilînier de l’autre. Ce cuilînier le prend La Pré- 
pour Ton maître , & l’avertit que le repas paration 
qu’il a commandé cil prêt , qu’on peut Evan&el. 
entrer 8c fe mettre à table. A ces propos 
en apparence dépourvus de feus , Mc- 
negme qui croit voir de l’altération dans 
le cerveau de celui qui l’aborde , s’informe 
combien le vendent à Epidamne les pour- 
ceaux deftinés aux làcrifices (a), parce 
qu’il fe trouve avec un homme qui a 
befoin de ce remède. 

En un mot cet animal , qu’on avoit 
par tout fous fa main , étoit la viétime de 
tous les lieux , de toutes les perfonnes , 

£c de toutes les faifons. Chacun en faifoit 

làcrihce lans apprêts j 8c au lieu d’in- 
viter les amis ou la parenté , on envoyoit 
une partie du fing 8c desgrailTes , ou une 
portion des chairs aux perfonnes qu’on 
étoit bien aife d’aflocicr au mérite de la 
bonne œuvre. Cette diftribution du porc 
tué en famille fubfiüc encore parmi le 
petit peuple , quoique l’intention ait etc 1 
fupprimée. 

C’étoit l’avarice , le mépris de la loi 
de Moïfe , 8c l’intention de fournir des 
vi&imes aux idolâtres qui faifoit nourir 
des troupeaux de cette efpécc dans la 

( a. ) Remanie rr.ihi , »d»lefecnt , quibm bic frttii) 

ÇAntunt forci facres , finccri. 

Tm, HH. Ptrt.L X 
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Galilée. On voit par là ce qui donna lieu 
à Jefus-Chrift de permettre le défordre 
qui fit précipiter ces troupeaux dans le 
lac de Génélareth. 

Rien n étant d’un ufage plus univerlèl 
& plus journalier que l’immolation du 
pourceau , & que l’occafion d’y prendre 
part , en recevant une portion des chairs 
offertes à quelque idole -, interdire cette 
viande aux Hébreux c’étoit les tenir con- 
tinuellement en garde contre l’idolâtrie , 
& le refus d’en ufer étoit une renon- 
ciation toujours nouvelle à tout culte 
etranger. 

Par la comparaifon des ulàges des Hé- 
breux ,avec ceux de l’antiquité Payenne, 
on pourroit appercevoir de plus en plus 
la juftdfe des intentions de la loi (a), 
qui étoient de mettre par tout une clô- 
ture , ou un mur de féparation entre l’ido- 
fâtrie Sc ce peuple infiniment enclin à s’y 
porter. Mais le peu que nous en venons 
de voir cft allez ienfihle , & nous difpcnfe 
d’entrer dans des recherches dont l’abon- 
dance peut offenfer , quand l’elprit cft fa- 
ns fait. 

Cette loi lî naefurce dans celle de lès 
deux faces qui fegardoit le peuple ancien, 

( * ) On peut en ^oir d’autres traits dans l’explication 
de la Pâgue des J uifs , hiâ. du Ciel , 1. 1 . p. 3 70, 4, édir. 
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tvoit d’une autre part avec l’Eglile Chré- 
tienne , c’eft-à-dire , avec tous les peuples 
de l’univers , des rapports plus durables , 
& plus pleins de grandeur. Elle leur pré- 
paroit à tous & leur rcndoit reconnoilïà- 
ble le dépôt des promettes qui leur étoient 
confervecs autentiquement avec l'ancien- 
ne hiftoire du monde , perdue de vue 
par tout ailleurs. Ce que la loi de Moïfe, 
& les mémoires des Hébreux avoient de 
plus relatif à leurs befoins , rejaillit pat- 
tern utilité fur tout le genre humain pour 
qui le tout devenoit falutaire. C’elt par 
une fuite de la vocation générale de ce 
peuple à nous préparer l’œuvre du fàlut , 
& à nous en adminiftrer les preuves, que 
tout ce qui lui arrivoit de confidérablc 
étoit recueilli avec autorité , & tranfmis 
à la fuite des livres de Moïfe. Par-là tout 
fe lie & s’entr’éclaircit depuis le commen- 
cement du monde jufqu’à Jefus-Chrift:, 
qui devient la fin de tout. Ce que noua 
lifons dans ce recueil eft tantôt prophéti- 
que , tantôt figuratif, & toujours infiruc- 
tif. Tout ce qui arrivoit à l’ancien peuple, 
nous dit S. Paul , étoit deftiné à nous fer- 
vir d’images de l’avenir , ou de modèles , 
& d’avertiitemens (a). 

(a) n tùiu rvsr«. n&irtM ipvu 

i-« Cor. 10 : 19. 

Xi; 
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Tantôt ce font des prophéties expref- 
fes , comme celles de Jacob 8c de Dâniël ; 
comme plufieurs des Pfèaumes de David , 
qui voit par avance les diffcrens états du 
Mcflie. Tantôt ce font des évcncmens 
prophétiques 8c figuratifs des myftères du 
Sauveur. De ce genre eft l’hiftoire d’Ifàac 
fùrvivant à fon facrifice , tableau touchant 
de la refurredion par lequel il fut ac- 
cordé à la foi , 8c à la fàinte impatience 
d’Abraham , de voir le grand jour de fon 
autre defeendant , dix-huit cens ans avant 
que ce jour arrivât. Du meme genre eft 
l’hifioire de Jofeph vendu par fes freres , 
livré aux Étrangers, traité en criminel, 
puis élevé en gloire , établi difpenfateur 
des grâces 8c de la vie même , reconnu 
par fes frères , 8c devenu en dernier lieu 
le falut des liens après l’avoir été des 
Étrangers. Du même genre eft l’hiftoire 
de J e s u s * , baptifant fon peuple par le 
pafiàgc du Jourdain , doéleur d’une vie 
nouvelle au milieu des Gentils par la cir- 
çoncifion -, abbatant les forterefles au fcul 
bruit de quelques foibles infirumens ; 
mettant le peuple de Dieu en poffeflîon 
.des promefies ; & imitant par avance les 
fonctions du Sauveur dont il portoit le 
nom. 

Plaçons au meme rang le facerdoce 


♦ 
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idu Roi de Juftice *, la prédilection de 
Jonas pour fa nation, & fon état de mort 
durant trois jours apres lefquels Rendu 
a la lumière , il va annoncer la jutice aux 
Étrangers qu’il avoit évité d’intruire. 

La reforme de la malignité de notre 
cœur , & 1 etabliflement actuel de la per- 
fection , n’étant pas le premier objet de 
la vocation de l’ancien peuple , fes défor- 
dres ne nous furprennent plus ; 8c quoi- 
que plufîeurs des Patriarches ayent eu une 
foi vive aux promefïès , en fe montrant 
occupés de l’avenir ; Dieu n’a pas exigé 
d’eux la vie Evangélique qu’ils n’étoient 
point chargés d’annoncer au monde. U 
a laide fublilfer parmi eux plufîeurs im- 
perfections qui font devenu des tranf 
greffions criminelles , depuis la prédica- 
tion de la pleine jufiiee. Il a fouffert qu’ils 
k conformafTent aux ufages univerfelle- 
ment reçus , tels que la pluralité des fem- 
mes , 8c le divorce. Il a ufé de la même 
indulgence envers le peuple Juif. 

Mais connoiflânt à préfent la vraie defti- 
nation de ce peuple , 8c fâchant que l’in- 
tention générale de l’efprit qui a ordonné 
l’ancienne Écriture, eft que nous y allions 
chercher notre origine commune , le ca- 
ractère de la dépravation de l’hommo 
dans l’hifioire des progrès de cette ia- 

X iij 


La Pré- 
paration 
Evancel. 

' Melchift dec. 

Vaine objec- 
tion tirée des 
imperfeétions 
de l’ancien 
peuple. 


*4 6 L i SpictAclb 
La Pré- domptable méchanceté , les premières 
paration efpérances d’un meilleur avenir, les pro- 
£va*jgsl. méfiés d’un libérateur , les crayons & les 
preuves de Tes myflères ; nous Tommes 
dans le chemin de la vérité iorfque nous 
cherchons les plus beaux traits de la nou- 
velle alliance dans les évènemens de l’an- 
cienne , qui en étoit la préparation. Nous 
Tommes ffirs de tenir la vérité quand l’é- 
criture même du nouveau Te flament nous 
conduit par la main , & lait à Jefus-Chrift 
l’application de ce qui le caraétériToit par 
avance. Nousfômmes toujours louables 
de Tuivre cette route , quand l’application 
des traits figuratifs à quelque vérité Evan- 
gélique efl Tans contrainte , bien liée 8c 
heureufe : on peut même avec fruit , com- 
me l’ont Touvent fait les Peres de l’Eglifè , 
y prendre des Tuites d’allégories , parce 
que cette méthode attache le peuple , 8c 
qu’on ne peut que le Tervir tant qu’on ne 
s’écarte en rien de la réalité de l’évène- 
ment , ni de l’analogie de la foi. 

Mais on l’a dit avec beaucoup de juflefïè, 
& on ne Tauroit trop l’entendre. Dans un 
infiniment où tout concourt à former le 
fon 8c les accords, toutes les pièces ne font 
cependant pas Tonores. Toute l’ancienne 
Écriture eft un infiniment qui n’annonce 
que l’avance nouvelle, qui ne tend qu’à 


de la Naturel *47 
nous faire connoitre & délirer les biens (pi- La Pk é- 
rituels, tantôt en nous en développant 1 ex- paration 
cellence , tantôt en y oppofant la propre Evancll. 
imperfection. Mais tout n’eft point figura- 
tif de l’avenir dans le menu détail : les clous 
Sc les bâtons de l’arche , ni le cérémonial 
lévitique , ne font pas de point en point 
autant de figures. Ou du moins il ne faut 
pas, fans le Recours de la révélation & d’une 
tradition bien marquée , prétendre & 
avancer avec confiance , qu’une telle pra- 
tique ou un tel évènement, foit la pro- 
phétie ou l’enveloppe d’un tel myltère , 
ou de telle partie de l’avenir. En matière 
de religion , l’on ne court jamais de ni- 
que à fe défier des faillies de l’imagtna- 
tion , Ôc de l’efprit particulier. 

Avec ces précautions fi jufles & fi pro- 
fitables , l’Écriture de l’ancien peuple qui 
étoit déjà la colledtion des titres de notre 
héritage , ôc la Préparation de l’Evangile, 
devient encore pour l’Eglife Chrétienne 
la fource féconde d’une inflruétion qui 
durera autant que les fiécles : Ôc bien loin 
que les deux alliances ayent deux diftérens 
elprits pour auteurs ; bien loin que Jelus- 
Chrifi (oit venu détruire la loi de Molle , 
il eft venu l’accomplir dans toutes les 
parties (a). Il ell viiiblement venu pour 

i a ) lion ftlvtrt ftd ndimplert. 

X iiij 
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La Pré- en accomplir la morale , les promefTes , 
paration figures , les défirs, toute la détonation; 
Lvangel. La meme économie qui avoit employé 
ta prophétie le mmiflèrc des Prophètes chez les Juifs 
«ju.-l-jue peu Pp ur l cs convaincre des elpérances à ve- 
a r:%! c , re * r 11 P ar J ’ acc °mplifiement aétuel deplu- 
' activité. a ^ curs de leurs prédictions , & pour répri- 

met la violente inclination de ce peuple 
pour 1 idolâtrie ; interrompit l’ulage de ce 
minificrc peu apres le retour de la capti- 
vité. Les prédirions qui les frappoient 
auparavant par la fidelité de l’exécution , 
uient toffi/amment remplacées par cet 
événement terrible. Un châtiment de foi- 
xante 8c dix années , dont la durée avoit 
etc nettement prédite, fit fur l’elprit des 
Juiis une impreffion fi forte que depuis 
ce tems-Ja ils eurent les idoles en exécra- 
tion. Mais la .crainte des châtimens quoi- 
que julle & raifonnable en foi , n’étoit 
..dans la plupart des Juifs qu’une dilpo- 
ition d eiclaves, 8c lubiilloit avec les plus 
grands defauts. Sous les Rois Perla ns & 
fous les Macédoniens , les Juifs comblè- 
rent a melure des iniquités de leurs peres: 
n onorant Dieu que des lèvres , toujours 
ennemis de la vraie piété, toujours ufu- 
riers 5 voluptueux , fuperfiitieux , négli- 
geant 1 elprit de la loi 8c les 1er vices de 
a L laiJtc fraternelle , pour s’occuper de 
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la lettre & des feuls dehors ; pleins de La Pré- 
mépris pour les autres peuples , enivrés paration 
de leurs avantages & de leur propre ju- Evancll. 
ftice qu’ils faifoient conhrter dans la ré- 
gularité des pratiques extérieures ; enfin 
perfuadés qu’il ne leur manquoit rien 
pour le donner à eux-mêmes toute vertu 
& toute perfeétion. 

Quand les Hébreux reçurent la loi au 
défert , ils avoient dès auparavant plu- 
iîeurs connoidances traditionnelles qui 
habilitèrent toujours parmi eux , 8c qui 
furent fur-tout l’occupation 8c les délices 
d’un petit nombre de Juftes qui vivoient 
de la foi & de l’efpérance des biens à 
venir. Ils connoifïoient un Dieu non feu- 
lement créateur , mais protcéleur 8c ré- 
munérateur. La mort étoit appellée parmi 
eux la réunion des enfans avec leurs pe- 
res i & depuis la mort d’Abraham , d’Ifaac, 

& de Jacob , Dieu étoit comme de leur 
vivant appellé le Dieu d’ Abraham, d’Ilaac, 

& de Jacob , leur proteéleur , leur rému- 
nérateur. Or on ne protège plus , on ne 
récompenfe plus ceux qui ne font plus. 

Les Sages de cette nation avoient une 
idée très-laine qui le retrouve dans, 
tous leurs écrits , de l’cffufion de la Sagelïc 
divine fur les êtres quelle a produits. 

Cette fagelfe qui fervoit d’entretien à Dieu 
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La Pré- même , adrefloit auflî le difcours à tous 
paration les hommes. Ils l'entc^doient dans la na- 
£v angel. turc,& dans la loi relie a parlé en diffé- 
rens tems à bien des cœurs. 

Les Philofophes Orientaux , Sc après 
eux les Platoniciens qui les avoient fré- 
quentés , puis les demi-Arriens élevés 
dans les mêmes écoles , fe font fort exer- 
cés for cette fortie de la parole , ou for 
cette émanatyn de la làgeffe divine au 
dehors. Ils en ont abufé jufqua en faire 
une fobftance differente de Dieu , Sc un 
principe de fécond ordre. 

Les Hébreux avoienr connoiflànce de 
la vie à venir , de la réfurre&ion , Sc du 
jugement. Cela paroît par les traits fans 
nombre qui en font répandus dans la 
conduite des Patriarches toujours attetr- 
tifc for l’avenir , dans les pfeaumes > dans 
les livres làpientiaux , tk dans tous les 
prophètes. Moïfe a rapporté diverfos 
promettes d’une révélation qui devort 
être faite un jour à la poflérité d’Ifôac, 
Sc par elle à toutes les nations. Les livres 
hi (toriques Sc les prophéties qui foivent 
fortifient la même attente. Mais il eff ré- 
Joa». 4: tj. fervé à celui qui doit venir de nous An- 
noncer tentes chojes. 

ïtatdeiarr- Aux approches des tems du Meffie, 
jwiTk i’elprit philofophiquc toujours peu fàtis-: 
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fait de ce que Dieu ne nous apprend £ A Prô- 
quavec réferve, joignoit Tes propres pen- pARATION 
lees a la révélation , Sc avoit partage les £ vAN c EI , 
lettrés de la nation Juive en deux feétes , kiGem j k aux 
les Saducéens & les Pharilîens. Les pre- approches de* 
miers nioient la vie future, matériali- J5 ,ns du 
(oient les efprits*, & réduiloient les efpé- 
rances, ou l’cffèt des promclïes, aux biens 
de cette vie. Us faifoient parade de leur 
(oumilîion à la loi , & au miniftère lâcer- 
dotal , pour jouir des avantages de leur 
(ocicté fans réformer ni leurs opinions , 
ni leurs paffions. Us failbient profeflion 
du nom de Juif , & le conformoient au 
cérémonial extérieur fans rien croire. 

Les Pharilîens plus religieux en appa- 
rence admettoient les vérités connues par 
la loi , & avant la loi : mais ils les ren- 
doient inutiles par le renverfement de la 
piété réelle. Etant la plupart de famille 
Lévitique , tout leur but étoit de taire 
trafic ou profit de la religion : & au lieu 
de le fervir de leur crédit fur l’efprit du 
peuple pour lui perfuader que la vraie 
piété elt d’aimer Dieu , & de fervir fes 
freres , ils ne s’appliquoient en s’infinuanc 
dans les familles , qu’à s’attirer des pré- 
lens & des difiinéfcions , qu’à faire multi- 
plier les làcrifices & les dévotions qui 
étoient lucratives pour l’ordre lacer dotal. 
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La Pré- aux dépens de ce qu’on devoir à /es pa- 
paration rens > aLlx neceffiteux , & à toute la focicté. 
.Evangel. Ainfi les Prêtres , les Doreurs , ôc le 
Peuple , connoifloient le vrai Dieu : mais 
leur culte étoit fans amour , (ans ame , ôc 
fans effet. 

Tel étoit l’état où fè réduifoit la re- 
ligion chez les Juifs, Grand extérieur , 
& rien de plus. L’état de la Gentilitc efl: 
connu : l’idolâtrie fouilloit tout l’univers 


par des crimes quelle faifoit pafïèr pour 
des adlions religieufès : la Philofophie 
avoit multiplié les difputes : on ne par- 
loit que de fàges & de fagelîe : on don- 
noit le titre de fâges à ceux même qiÿ 
ruinoient la vertu par indulgence ou par 
principe : ou le donnoit à Ëpicure , ôc 
a Lucrèce. De degré en degré cette fà- 
geffe avoit cbfcurci jufqu’aux premières 
vérités. 


Les égare- Platon, le plus accrédité de tous les 
mens Hes pia- prépare de fon autorité non des 

{ junitions , mais des recompenles bril- 
antes aux attachemens les plus déréglés , 
& les plus contraires à l’intention de la 
nature. Il convient qu’un grand philofo- 
phe comme Socrate , fera mieux de s’en 
abffenir pour ctre fupérieur à fes défirs. 
Le philofophe en s’en tenant à l’amour 
du beau intellectuel fans être domine par 


- 
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k goût du plaifir , fe forme des cette vie La Pké- 
les ailes qui le tranlporteront au fortir paration 
du corps dans une gloire parfaite. Mais Evangll. 
cette tranquillité philofophiquc n’eft point 
d’obligation. Il y a des philolophes, amis 
du beau , qui fuivent un train plus com- 
mun , & qui , fans ambitionner de par- 
venir à la fupreme perfection , bornent 
leur vertu à luivre les exemples du grand 
Jupiter , & de cet autre Dieu qui rem- 
plaça Hébé. Ceux-là , dit Platon , éprou- 
veront après leur mort un vol moins 
agile. Mais il n’y a point de loi qui les 
relègue fous terre. L’amour du beau a 
déjà commencé à leur donner des aîles 
dont le vol s’affermira julqu’à les élever 
dans le féjour de la félicité. 

Platon favoit ce qui fe paffoit fous 
terre , &: dans les cieux : c eu auffi celui 
que l’on a le plus long-tems écouté j & 
c’eft à la jeunefle qu’il adrefloit cette phi- 
lofophie, ou ce délire fcandaleux , comme 
des leçons d’un fublime favoir. 

Saint Clément d’Alexandrie & Eufcbe 
de Célàrée ( a ) qui nous rapportent ces 
egaremens de la philofophie , le font avec 
plus de liberté que nous : parce que c c- 
toient des defordres publics , & devenu 
plus hardis fous la protection des favan% 

( « ) Prcpvaÿç» Evangélique , 1. r ) ; c. io. 
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La Pré- L’Écriture exprime ce renverfement de 
par ati on l’ordre en deux mots aufli modeftes cju’é- 
Evangel. nergiques. Suivre de telles leçons , c’etoit 
félon elle , dépraver la voie de l'humanité. 
©«Stoïcien*. U y av oit une autre philofophie qui 
femportoit encore fur la précédente , 
dans l’eftime de ceux même qui ne la 
fuivoient pas , parce qu’en flattant moins 
la molleflè que ne le faifoit le Platonifme > 
elle ne flattoit que mieux la plus domi- 
nante de toutes les paflions de l’homme , 
l’orgueil. C etoit la fageflè des Stoïciens , 
dont le point le plus eflentiel conlîftoit 
à dire : » Dieu eft le maître de me donner 
t» la vie : il y peut ajouter les richeflès, 
» ou m’en priver. Mais l’égalité d’ame , 
» la vraie vertu , c’eft mon affaire de me 
a les donner : je (aurai y pourvoir (a). 

Cicéron fait entendre quoi n’a jamais 
dû rendre grâces à la divinité de ce qu’on 
ctoit homme de bien (b). 

Séneque plus outré encore dans les 
mêmes principes , fe met à tout propos 
à côté , ou même au-deflus de Jupiter ; 
»» parce que Dieu eft fâge & heureux par 
‘ »> fa nature , au lieu que Séneque eft fage 

( « ) Dm vltttm : det *pti. xÆfnum ml *Himum ipft 
ptrebo. Horat. 

(«) Numquis , quid bonus vie effet , frttUl dik 
•gis nnqHAtn / De Nat. Deor. 
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& heureux par Ton choix. C’cft (a ) , La Pr£- 
«i félon lui , avoir tous les dieux pour foi paration 
r> que d’obtenir de foi-même la bonne Evangel. 
» conduite : il n’a rien à leur demander. 

Des hommes qui penfent de la forte , 
ne paroillènt pas fort dilpofés à croire 
que la fource de la juftice loit hors d’eux , 
éc qu’ils ayent befoin d’un Sauveur pour 
devenir vertueux. Cette fa^cfle qui en 
impofe par la bouffifliire plutôt que par 
aucune grandeur réelle , détourne les là- 
vans & le peuple de la religion de Jefus- 
Chrift , le Prédicateur de la grâce , de 
l’humilité , & de la prière, bien loin de 
les lui amener. 

Quoique les hommes depuis la dimi- 
nution de leur vigueur & de leurs jours , 

(oient moins forts dans le mal qu’ils ne 
Tétoient avant le déluge , c’eft dans le 
fond de la volonté la même corruption. 

Toute la terre eft faüe d’infamies ou de 
cruautés : la philofophic loin d’arrêter ces 
maux les a multipliés en les autorifant , 
ou en les palliant j & jamais elle n’a dé- 
livré l’homme d’un defordre qu’en lâchant 
la bride à un autre vice ou équivalant, 
ou encore plus pernicieux. Tous les fages 
fe font égarés dans leurs penlées , parce 

( « ) Dtoi omnts h*iit & féventtt ' 

pii ft propi tUvit. 
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La Pré- que Dieu n’y étoit pour rien , 3c que la. 
par a 7 ion maladie univerfèUe des efprits étoit de fe 
Evangel. croire capables par eux-mêmes de toute 
connoiflancc , & de toute vertu. 

«ira Pyrr °" *^ e Iie < ^ ra ^ qu’un mot des Pyrroniens 
&c des Corpufculifles. Les premiers qui 
n’admettoient ni vérité , ni mérité , étoient 
les plus intraitables de tous , puifqu’ils 
étoient une feûe de défçfpérés. 

Des cerpuf- Les Corpufculifles qui bâtifToient le 
hj liftes, monde avec des atomes , & un mouve- 

ment direét ou tourbillonnaire -, fai fan t 
fortir la beauté , les organes , 3c les rap- 
ports , de deux caufes deflituées d’intelli- 
gence , ne méritent point d’être nommés, 
parce que les opinions des cerveaux déré- 
glés devroient être fans conféquence. 
Cependant le pourroit-on croire ? C’efl: la 
doélrine qui avoit gagné le plus de ter- 
rain , parce qu’en délivrant l’homme de 
toute crainte , elle le féduifoit encore par 
un fantôme de lavoir. 

. D’une autre part quoique Dieu eût em- 
ployé jufqu’cn ce moment , à l’égard de 
tous les peuples , la vue de fa fagefle 
imprimée fur fes œuvres j quoiqu’il eût 
joint aux bienfaits perfévérans de fa Pro- 
vidence les fentimens de la religion na- 
turelle •, la voix de la confcience , les avis 
a^rieurs de la r^ifon qui cil la même 

dans 


I 


Digitized by Google 


M II S 

I ‘ fi l 


fi! LA NaTOR!.' 1Ç7 

«fans tous j les vérités traditionnelles in- La Pré*- 
féparablcment unies aux anciennes pra- p.aratiov 
tiques de religion; une prédication en- Evangei. 
core plus fpécialc de la vérité par des 
hommes d’une éminente vertu , que là 
grâce oppofa de tems à autre au tor- 
rent de l’infidélité j quoiqu’enfin à l’égard 
meme du peuple depofitaire de Tes pro- 
mefies , il eût employé la loi , les in- 
ftruétions , les cérémonies convenables au 
tems , & les preuves tanfibles de Tes vo- 
Jontés par. le miniflcre des Prophètes 
tous ces moyens , & les autres que fà 
fàgefiè lui taifoit mettre en œuvre ;d’eux- 
mêines bons tk utiles , ne font point la 
guérifon de l’orgueil , de la foiblefie , de 
de la malignité du cœur humain. Ils l’ont 
pu préparer à une plus grande œuvre: 
ils lui en peuvent taire lentir l’extrême 
befoin : ils en amènent tous enfembls 
l’accompliflement & en facilitent la ma- 
nifellation. Mais comment la troifième 
promefie s’exécutera-t-elle ? comment la 

{ joflérité bénie communiquera-t-elle l’al- 
iance aux nations qui dans leur aveugle- 
ment criminel font fans efpérance , font, 
en un tans très - véritable , fan s Dieu ? Ephtf.t: i*, 

& fi on leur annonce le (alut , comment 
feront -elles tares que ce làlut vient de 
Tom.riIlPart.I. Y 
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Dieu } Puifque cette hcureulc nouvelte 
doit être pré/entée à tous , ayons toujours 
en vue que la démonftration en doit être 
fatisfaifante pour les elprits capables d’exa- 
men , & proportionnée tout cnfemble i 
la foiblelle des plus bornés. 
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des Efprits capables d’examen. 




CHAPITRE PREMIER. 


• •. Ü t. 



La régie de tous les EJfrrits. 

'Evangile efl un évènement 
dont les Apôtres de Jefus-Chrift 
& leurs premiers (uccetTeurs ont 
fait l’annonce , après en avoir 
été témoins. Depuis leur mort la créance 
ne s’en eft établie , ou perpétuée dans les 
cœurs j ni en flattant la cupidité , comme 
a fait l’idolâtrie-, ni en employant la force, 
comme a fait le Mahométiune -, ni par le 
procédé des difpntes & de l’argumenta- 
tion , comme, faifoit la philofophie en in- 

Y ij 
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La Dé- troduifant Tes fyftèmes } ni par la voie 
Mo ns tr a. d’une fubire inlpiracion , comme failoic 
Lvangej». refprit qui faiiîlloit les Prophètes , ou qui 
revéloit des vcriiés nouvelles aux Apô- 
tres : mais ç’a é;é par la convidion des 
faits notoires. Ç’a été conlequcmment 
par une voie uiiççe parmi les Jiommes, 
& capables de contenter toW les efprits-, 
quand ils ne font ni paflfionnés , ni préoc- 
cupés. Si l’Evangile a été cru kiifôniia- 
blement , c’eft parce que les preuves en 
étoient telles , qu’il auroit été contré le 
bon fens de les rejetter. 

Il cil vrai que la dodrine Evangélique 
fait entendre par tout que la foi eff un 
don de Dieu. Mais elle laide lêntir en 
même tems que la foi eft le meilleur 
ufage que l’homme puiffe faire de la rai- 
fon -, parce que Dieu , même en touchant 
-fecrettement le cceur , n’exige la créance 
de J’heureufe nouvelle , qu’après en avoir 
produit au plus grand jour les atteignions 
& les différentes preuves. De cette forte 
ceux qui croyent font trèsffenfès ceux 
quvrefufent de croire font inexcuiâbles. 

La certitude qui vient à l’homme par 
le concours des différent rapports de les 
fens , eft en effet celle dont une confiante 
expérience lui apprend à ne fe pas défier. 
Il n’y réfiffe que par un abus, vifible ds 
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fa liberté , & en oubliant fa façon d’agir l a jy^ 
en toute autre chofe. monstra. 

Pour le taire voir annonçons d’abord £vangsi. 
l’Evangile aux làvans , & à ceux quel’u- 
làge du monde ou des affaires , a rendu 
capables de dllcuffion. Il doit leur être 
prélenté avec des motifs propres à les 
convaincre. Autrement la réception de 
l’Evangile ne feroit pas une obcijfonce rai - 
fitmable. Ceux qui examinent y trouve- 
ront-ils les caractères de la vérité , & fur- 
tout d’une vérité palpable ou expérimenr 
taie? 

Je ne crois pas pouvoir mieux con- 
tenter les efprits du premier ordre , qu’en 
les rappellant à; la connoiilànce de leur 
propre fond. Ils fe font étudiés eux-mê- 
mes : c’elt d’eux que j’attends la régie qui 
les doit guider. Comme ils fentent de 
quoi ils lont capables , ils n’ignorent pas 
non plus combien ils font bornés à cer- 
tains égards. . n 

Dans les chofos qui ont été. foumifes Dîftmftîo* 
au domaine &c à la prudence de l’homme, fournir^ & 
les efprits font fulceptibles de plus 8c de non fournir** 
moins. L’homme peut parvenir à diffé- 
rens degrés d’intelligence & de perfec- 
tion , quand les objets fo prêtent à fes 
recherches , & prennent le tour que là 
jaifon leur donne. Tels font k« ouvrage* 
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La Dé- & mai”» les arts , & toutes les fortes 
monstra. de gouvernemens. Tels font les nombres , 
Evangei. ^ es m efures , 8c toutes les matières où la 
lé ilité de l'effet déliré confirme la juftefle 
de (on raifonnement. C’efï en quoi s’exer- 
cent les talens que Dieu a diverlifiés com- 
me nos befcins. 

Mais il y a des chofcs qui préviennent 
la raifon humaine , 8c qui ne là prévien- 
nent que pour la foulager , en lui éparr 
gnant des recherches & des efforts qui la 
paflènt. La condition des fàvans elf en 
ces rencontres , la même que celle des 
efprits les moins cultivas : 8c c’ell fouvcnt 
qu’ils fe raprochent. 

Telles font d’abord les impreffions de la 
lumière ,des couleurs , 8c des differentes 
parties de la nature fur nos fens. Les fa- 
vans 8c les ignorans s’en fervent : mais 
ils ne favent point ce que c’eff , & n’en 
règlent pas l’impreflion. Dieu les a dif- 
penfés les uns& les autres de déterminer 
par la raifon la ftruéture de l’univers. 
Us ne font ni obligés , ni capables de com- 
prendre la nature du foleil de l’éme- 
raude , de. l’eau , ou du fèl , avant d’ac- 
cepter les ftrvices qu’ils en reçoivent. 
L’aéfion de la lumière les prévient tous 
également fins attendre leurs fouhaits , 
ni leur direction , pour être fentie. La 
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terre les porte & les nourit tous , fans L a D i- 
leur décéler ni les principes de fa con- monsira. 
fiftance , ni ceux de leur nutrition. Ils en- EvangBI. 
tendent le fon , lans rien comprendre à la 
fhu&ure de l’oreille , peut-ctre même 
après l’avoir anatomifee. Les rellôrts de 
leur cerveau ne font fous le gouverne- 
ment ni des uns, ni des autres. Quelqu’un 
cft-ii maître du cerveau d’autrui , ou du 
lien ? qui fait , je vous prie , ce que c’eft 
qu’un cerveau ? quel microfcope en a faifî 
les menus vaiflèaux , 8c démêle le tiflii ? 

On n’en connoît que les dehors , la maflè, 

8c les dimenfions. C’eft de-là cependant 
que partent tous les mouvemens de la 
machine entière, 8c qui pourra f'e flatter 
d’entendre la Ample communication des 
mouvemens , quand il n’en connoît pas 
le principe ? Les hommes peuvent s’ap- 
pliquer plus ou moins prudemment les 
fervices de la nuit & du jour , mettre à 
profit les impreffions extérieures , ou en 
adoucir les incommodités. Voilà ce qui 
diftingue l’homme expérimenté d’avec 
l’imprudent ou d’avec l’ignorant. Mais 
ces actions s’exécutent en eux indépen- 
damment de leur volonté , ôc en bien des 
rencontres malgré eux. 

La raifon eft de cette forte informée de 
ce qui l’intércflè , par les perpétuels avis 
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La D ê - des fens , comme le Gouverneur «Tune 
monstra. place par les 'rapports des fentineîles. Elle 
Evangel. ln èt enluite des conféquences plus ou 
moins juftes dans l’application des avis. 
Mais ces avis qui l’inftruifent perfévé- 
remment de ce qui lui eft utile , ou dcfa- 
vantageux , ne font point deftinés à lui 
apprendre la nature des Etres. Cette con- 
noilîance n’eft point la vocation. 

Il en eft de même de tout ce qui a 
etc inftitué avant nous , & de tout ce 
qui s’exécute indépendamment de nous. 
Telles font les loix , les coutumes locales, 
les faits de l’hiftoire , les intentions «les 
abfens qui veulent traiter avec nous , en 
un mot tout ce qui dépend d’une volonté 
libre , & différente de la nôtre. Toutes 
ces choies font vilïblcment hors de la 
raifon. Ce n’eft point en fe confultant elle- 
même que la raifon peut les apprendre , 
joi décider lî elles font , ou comment elles 
doivent être. Mais elle en eft informée 
par des lignes qui en font la fuite , par 
des monumens , par des témoins , par des 
mellâgers , par des compagnies perma- 
nentes qui en ont la garde & l’admini- 
ftration. La certitude que la raifon ac- 
quiert de ces objets eft comme celle des 
témoignages. Si les témoins font fors , la • 
connoiflàuce le fera. . .. 

Ceft 
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Celt encore à cet egard que tous les L a Dé- 
cfprits font petits , & tirent néccflaire- monstra. 
ment de dehors la lumière qu’ils ne trou- Ev angel» 
vent pas en eux. Mais cette petitefle ne 
les déshonore pas. 11 n’y a proprement 
de petit que de ne fe pas connoîtrc , & 
de s’attribuer une fupériorité d’intelli- 
gence , ou des droits que l’homme n’a 

f oint reçus. Il n’y a de déshonorant pour 
efprit humain que lapréfomption de vou- 
loir décider de ce qui n’eft pas à fa por- 
tée -, & l’entêtement , foit de celui qui re- 
jette une chofc , quoique bien atteflée, 
parce qu’il ne la conçoit pas j foit de celui 
qui la reçoit fans preuves , parce quelle 
s’ajufte à (es inclinations (a). 

Au contraire le plus grand trait d’élé- 
vation dans ceux qui ont acquis de la ju- 
ftefle <5 c de l’étendue , eft d’employer avec 
reconnoiüince la lumière que Dieu veut 
bien leur départir , 6c en même tems de 
fentir leurs bornes , pour ne pas s’épuifer 
faute de cette connoilfance à faire des ef- 
forts inutiles ou meurtriers. 

Si l’on attend la nouvelle d’une aélion , 
ou les intentions d’une puilïance étran- 
gère pour un traité de paix , celui qui a 
le plus d’expérience pourra , je l’avoue , 

{ 4 ) Hxe eft fervtrfiras . & probant non eredere , 

& non probara praftnnere. 

Tom. FUI. Part. /. Z 
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tjt D è- rifquer quelques conjectures , & conjec- 
3«OKST PvA. turer avec juitclle, où un autre ne pourra 
Ev akgjel. rien entrevoir avant l'évènement* Mais le 
dernier des fùjèts. d’un* État ,, & i’cfprit le 
plus pénétrant, do tout le Confeil louve- 
xain ,, apprennent, l'évènement par. un. 
moyen qui les égale-, jp. veux. dire.,, par 
ia dépofitioa des témoins ou des Ambailà- 
•déurs. 

Telle eft donc aujlî la condition de ‘ 
tous les cfprits en matière de révélation 
•divine. Ici la régie elt* encore plus* néceT 
faire & plus digne de leur* foumiCSon-i . 
jjuifque u Dieu fort de fon hlencc-, s’il. fait, 
«connoître la volonté à un homme: pour 
■en infttuire les autres c’e il un, fait. . Glelï. 
une aélion indépendante de. l’homme , 
fùpérieure à fes procédés qu’il fêraiL- 
pour lui de la dernière témérité, de von- > 
loir déterminer par Tes v ûos . . Prefcrira* t-il_ 
à Dieu une régie de conduite î lui. dira- 
t-il : il falloir vous manifeller àinousrous., , 
& non- à und’entrc-nous J ,,ou à.quelquesr \ 
uns feulement. La raifon de Ixiotnmen 
«tant un tribund incompétent pour juger 
s’il, convenoit ou non < que Dieu, unit! £u 
fagefle à la nature humaine,, plutôt qu’àJa_ 
nature angélique ; à un defeendant -d’ifaac, 
plutôt qu’à un defeendant d’Ifmaél , c’e fl 
adèz pour nous d’txaminer. ce. qui a cté 
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fait. 11 nous fuffit pour agir fenfcmenr, que 
la Révélation Evangélique foit certaine. 

Oi* la Révélation EvaHgeliqiie efi' in- 
dubitable à tous égards , foit qu’on la 
ittnfîdère corhrrie Un cventmem pa/fi ,• 
qu’on ne peut pas connbîire par la mé- 
taphyfique , mais par le concours des 
monumcns , 8c des atténuions ; foit quon 
la confidcre comme un truité et alliance , 
donr on ne peut recevoir les effèts par 
des? leéhirc^ , ou par des raifonncmens'i 
mais en écoutant les Envoyés , à qui Dieii 
^notoirement conhé fes intentions 8c fon 
traité. 
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CHAPITRE II. 

. , ' . ' ‘ » - - * 

Examen hiflorique des Religions qui 

fe difent Révélées. 

c ' 

T Rois religions fe difent révélées par 
la communication de la divinité avec 
le genre humain , & fe font rendu célé- ■ 
bres par leur étendue dans la fociétéj 
favoir , l’Idolâtrie , le Mahométifinc » 8c i 
le Chriftianifme. Je ne parle ni de la reli- 
gion d’ Abraham , ni de la loi de Moïlè , 
parce qu’étant les préparatifs de la reli- 
gion Chrétienne , elles en font partie , 8c 
entrent dans le même examen. 


V - 






Examen du Paganifme. 

“ t ^ 

Commençons par envilàger dans l’ido- 
lâtrie les opinions çopimunes 8c les pra- 
tiques univerielles, puis les figures locales 
qui font devenu l’oDjèt d’un culte public. 
Nous pourrons enfuite en rechercher l’o- 
rigine , & voir fi une partie , ou le tout, 
vient de Dieu. 

Opinion uni- L’opinion la plus généralement répan- 
due chez les anciens peuples , cil celle 


vcrfcUe, 


.N 


( 



de la Nature. 169 
de la communication de la Divinité avec La 
1 homme. Ils ont communément cru ,& monstra 
fait profeflion de croire , que Dieu cxau- Evancel 
çoit nos prières , qu’il fe révéloit , qu’il s’u- 
nilToit à les adorateurs , pour les perfec- 
tionner, & pour les rendre heureux. Plu- 
/ïeurs Écrivains d une grande érudition 
ont recueilli les preuves de cette perfua- 
lîon generale , Sc nous l’ont montrée dans 
les Mages de Chaldée, dans les Prêtres •* 

^ Egypte j ^e Syrie , & de Grèce ; dans les 
Bonzes de la Chine , dans les Bracmancs 
de 1 Inde, dans la plupart des Philofophes , 
fur-tout de 1 ccole de Platon qui étoit la 
plus nombreule. 

On a quelquefois , je l’avoue , affe&é 
de mettre ces idées à la file avec la per- 
fuafion ôc l’attente des Chrétiens , dans 
le dellein d’envelopper le tout dans un 
ridicule commun. Mais fans jufiifier ici 
la p en (ce des Chrétiens , c’eft allez pour 
le prefent que l’univerlâlité de cette opi- 
nion parmi les peuples loit reconnue de 
démontrée. Ce fera pour nous une re- 
cherche ,& des citations de moins. 

Si cependant cette prétention de s’u- 
nir à la Divinité étoit la feule qui eut été 
commune , je ne me croirois pas en droit 
de la regarder comme l’effet d’une Révé- 
lation faite aux premiers hommes , par- 

Z iij 
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La Dé- . ce on fapeuc croire provenue dé cè 
d^u - d etre heureux qui e£ également do. 
Lyangjei. minant dans tous les hommes.' * 

Mais nous leur avons remarqué d’au- 
trespratiques & d’autres maximS de con- 
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du “*« extérieur qui 
tlk . ont etc communes aux peuples mêmes 
te plus defunis (a) , font la rêferve & 
labltmence de quelques-unes des plus 
iîeUes produirions de la terre : h dédi. 
cace ou la confécration des lieux delHncs 
a prier en commun ; les facrifices un 
%er qui! etoit d’ufage prefoue par. 
loin de tenir perpétuellement allume^ h 
choix de ce qui le trouvoit de plus parfait 
dans les troupeaux , & feffîifiôn d’un^ 
partie du wng'deS Viéèimes fur un autel[ 
ia manducation de la vnTime en com- 
mun j la coutume de joindre au facrifice 

► il • ] 

le 
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& à Paftioft de grâces le chant & le Ion 
des inflrumens j la coutume de fe purifier 
par l’eau quand oh vonloit ou expier de 
grandes fautes , ou renouveller des enga- 
■geinens folemnels , ou entreprendre des 
exercices de piété -, la coûtante de compter 
‘les jours par fept -, celle d’honorer les 
morts, & de leur demeurer unis en priant 
d’armée en année fur leurs tombeaux. 

Quelle eft l’origine de ces pratiques ? 
la plupart ne viennent point naturellement 
dans l’elprit de l’hômmc.ll lai? que la Divi- 
nité n’a fodfoin ni des fruits de la terre, ni 
du làrig ou des graiffes des animaux , & 
que c’ell une caulê intelligente , une caufe 
auffi féconde que bienfailânte , qui d’une 
année ifautre fait naître tous ces biens 
fous ia main de l’homme , loin de les at- 
tendre de lui. 

Si faute de termes fuffifàmment éner- 
giques il donne à cette intelligence im- 
muable le nom d’efprit , le nom de feu, 
celui de force ou rTadtivitc ,il ne la con- 
fond pas pour cela ni avec un foufle vo- 
lage, ni avec une flamme toujours prêter 
à le dilTiper , ni avec un mouvement 
aveugle & avanturier , qui ne peut enten- 
dre les prières de rhomme , qui ne peut 
mettre l’ordre où il neft point -, qui ne 
peut orgonilèr ce qui eft infen-me , ni 

Z. iiij- 
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pourvoir avec prudence à la confervatio* 
des efpéces. 

L’homme qui marche fous les yeux de 
cet Etre fi Cage 3e Ci puifiànt , dont il ne 
le repréfente la grandeur que lous des 
images très-imparfaites , vient-il à en re- 
douter l’infpedlion , parce qu’il Ce Ce ntin- 
jufie 3e pécheur ? ce ne lera pas une pu- 
rification extérieure faite avec de l’eau 3c 
du fcl , ou l’effufion du lâng d’une géniflc 
qui rendra la confcience nette , & qui 
calmera fes remords. 

La raifon peut bien applaudir au repas 
de religion qui réunit toutes les familles : 
mais fi t’efi un atfie de fraternité , 3e tout 
cnfemble un aveu d’égalité , combien de 
convives feront bleflcs dans ces afièm- 
blées de Ce voir afiîs fur une même ligne 
à côté d’un inférieur , ou auprès d’un en- 
nemi ? - - . 

L’homme ne Ce moque-t-il pas de la Di- 
" vinité de croire qu’elle fera lenfible à l’en- 
c cens , à la mulique , ôe à un appareil qui 
n’eft bon que pour lui ? 

De quoi s’cfi-il avifé d’in fil tuer des an- 
nivcrlàires , des honneurs funèbres , & 
des moyens d’entretenir une forte d’union 
& de commerce avec des morts ? Pour- 
quoi s’inquiéter pour des parens qui n’en- 
jendent plus , qui n’ont plus befoin de 
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: rien ? LaiTujctiilèment à routes ces céré- La D£- 

monies en apparence d’une petite utilité, monstra. 
& pourtant très-fréquentes , eft une loi Ev angel. 
qui le gène : ce ne (ont donc ni fes incli- 
nations, ni (a railon qui l’y portent. 

Je me trouve ici d’accord avec les en- 
nemis de la révélation. Nous marchons 
de compagnie : mais ils prennent bientôt 
line route tort différente de la mienne. 

Ils concluent de cet aveu à la fuppreflïon 
du culte extérieur dans lequel nous con- 
ferVons encore prefque toutes les memes 
pratiques , ce qui nous confond , difent- 
ils , avec les idolâtres. Mais on commence 
à voir que tout n’eft pas idolâtrie dans le 
paganinne : & fl ce premier fond de la 
..religion univerfelle n’a été fuggéré ni par 
la railon de l’homme, ni par lès déhrs 
naturels , moins encore provient-il d’une Nu 11 '’ con2 

_ • r • jj . r vention n’a 

convention faite entre des gens qui ne fe p Q i es établir. 
_ CQnnoiiloient pas. 

Il relie donc à dire que le culte exté- vîen " 

1 r , 1 . nent Oieu, 

. rieur , Je premier tond de nos pratiques , 

eli aufli ancien que La première origine 
d’où les diverfes branches du genre hu- 
main lont provenues. Cette ordonnance 
qui n’elt pas émanée de l’homme , pro- 
vient donc de celui qui a fait l’homme , 

& qui a voulu i’inftruire. Ce culte exté- j 

rieur étoit & efl encore , une prédication 
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* JLa I)i-irowwteüe,,inidljg«blcàtqus ,& fondée 
iv»r nos devoirs .comme fur. nos befoins. 
f.'stANQtJ- -Gfers’y fbuftfake ou en demander 
|a fuppreflîan , c’eft Supprimer lkxpnef- 
fomrèlhsteuk des fentimens que l’homme 
. -doit à Dieu > & que Dieu lui comman- 
de : iCeft apauvrir l’homme : c’eft k jetter 
dans Tabbàtardi donnent , & lui faire mc- 
tfonnoîtue le frein qui contient ptiifïam- 
çifint la focicté. Dans quelles ténèbres 
alors «e doit-il pas tomber , puifqu’il s’eft 
égaré meme en confervant les réglemens 
primitifs, &ks leçons qu’il y trouvoit in- 
féparabkinem unies ? 

La religion Qirérienne a confervé les 
i.fiWines jpratiques & los mêmes vérijtés , 
#n ks épurant de toutes les interpréta- 
d.ons illidoifres que la malignité du cœur 
fcumainy asroit ajoutées. Quel préjugé 
en faveur .de cette religion ? De la forte 
clic remonte aufïi haut que le genre hti- 
inain. Tous les peuples confpirent à le 
faire voir :3c les ennemis mêmes en blâ- 
mant le culte extérieur comme un joug 
qui afîùjettk l’homme , ont confeflé que 
• eps ordonnances ne lent point venues de 
T’bpmmc. Ils ont travaillé pour la religion 
. Gfeaéoenne fans lç vouloir.' 
tu figure* r°- Le triage que nous avons fait dans 
i’hdolauie en féparam les pratiques nc- 
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ÆcfTkUüs,# commandées ,. d’avec les addi- 
tions criminelles ; nous le pouvons faire 
-dans les -figures quelles nations plaçoient 
-dans Jeurs aflêmbléas , & .qui ^vec Je 
4cins ont été ou honorées comme des 
£tues puillàntSj.ou conlultées copnoae des 
oracles pleins d’intelligence. Séparons en- 
roue le bon qui étoit de la première in- 
ftkution d’avec le mauvais v qui eft d’une 
introduction poflcrieure. 

Quelque .intcreflant qu’il foit de Lavoir 
ce qui a pu dégrader la railon jufqa a con- 
fondre la flhvinké avec un vil animal qui 
br o,u te l’,herbe , le profit principal que 
nous cherchons ici cil de voir dans cette 
dépravation générale , d’une parc ce qui 
elt venu de l’homme j & d’une antre les 
traces manifeltcs.de la. révélation faite aux 
premiers hommes , en forte qu’il foit vi- 
-fib’e que J’efprit qui les a initriuts , eltlc 
f wcme qui dans les derniers teins nous a 
-parlé par Jefus-Chfiit nous a ramenés 
•he nos divers égaré mens à la première 
religion du genre humain. 

Les figures , comme les fêtes où on les 
montrait au peuple , fe peuvent réduire 
à deux efpéccs. l.cs .ufies croient des mo- 
-numens du pallé : lôs, autres croient des 
;.ave«Ulêmens de ce .qu'il faUoitfureulss 
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iy6 L'i' ; S p E c T feu 
X. a D É- unes & les autres étoient innocentes éani 
monstra. leur principe. 

Evangel. De la première forte étoient les trcn 
phées , les colonnes , les ftatues , les au- 
tels , les tombeaux , ik tous les mémo- 
riaux qui fervoient dans les alïèmblées 
figures com- de religion à rappeller lefouvenir d’un 
mémorauves. g raru j événement , d’une perfonne chère 
a la patrie, ou à quelque famille célébré, 
d’une victoire remportée fur l’ennemi , 
d’une chafle donnée à des animaux mal- 
faifâns. 

figure* mo- De la féconde forte étoient les figures 
akoriaJes. d’homme , de femme , Ôc d’enfant , ac- 

compagnées de parures énigmatiques âc 
d’attributs qui changeoient d’une fête à 
l’autre ; les hgifres d’oi/èau, de bélier , de 
taureau , de bouc , de loup ,.d’allre , dfc 
feuillage, de ferpent , ou d’autres objèts 
naturels; enfin les figures qui étoient mi- 
parties ; par exemple , d’un corps de lion, 
& d’une tête de fille ; d* un corps de fér- 
pent& d’une tête d’enfant; d’une tête de 
chien & d’un corps humain ; d’une tête 
humaine & d’une queue de poiffon. Ces 
figures & cent autres très-communes dans 
la religion des payens , toujours les mê- 
mes pour le fond , & variant leurs attri- 
buts d’une néoménie à l’autre ; n étoient 
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ni des monumens du paflè , ni des afTbrtt- L a D é- 
mens de fantaifie : c’étoient des marques monstr a. 
d’inftitution des lignes convenus pour £ V angei. 
s’entendre. 

Nous avons vil ailleurs que les déno- L'cxpiica- 
minations & les figures du zodiaque qui j‘. on 7 ?~ 

/• ïit ^ ^ diâ<|uc y prc- 

le trouvent dans les plus anciens monu- mîère clé d« 
mens , étoient relatives à ce qui le paflè Pa 6* nif ‘ ne - 
de mois en mois fur la terre lors de l’en- 
trée du foleil dans chacune de Tes mai- 
ions. D’où nous avons inféré que les au- 
tres figures emblématiques avoient eu, 
comme celles-là , dans leur inftitution un 
fens très-rai fonnable & très propre à in- . 
ilruire le peuple, quand nous ne pour- 
rions pas aujourd’hui aifigner ce fens avec ! 
certitude. - - r 

Or le bélier a été adoré : le taureau Origine d« 
l’a été. Ce qui n’étoit que iymboliquc j 01 ' 1 **’ 
a. donc été perfonifié. On a de même 
confulté comme un oracle la jeune Gla- 
neule , la Vierge allrée ou la Sibylle Eri- 
gone, qui annonçoit la moilTon. La preu- 
ve que fa première fonction étoit d’an- 
noncer l’ouverture de la moiflon, non 
de prophétifer , fc trouve dans la partie 
d£ la (phère quelle occupe , & où elle a 
toujours caraétérifé le mois d’Aoùt *, dans 
l’épi rougi fiant qu’on lui mèt encore à la 
main, & dans les noms de Sibylle Etigone, , 


17$ L f. S'T'È C-TÆ'c’llf ' 

La" I>ô- ou de SfbylleErythrée,qtufignifiéftôluH' 
MPNSTRA. & l’autre icpiT'mgttfani 

EyANGBLs Lainâmefigtire' dfc' la Vierge aVtfc- trfr 
■ u es oracles, corps de lion , puis une balance 

avoir loflgi-teifts ■ feftdà irididWFl^' ptè- 
grèsdü' débotdcfffieHt’dü Nil y qdi : dlH'ôff 
: depuis' l’ewtré^ du' foie i P dffr&'lé’itdh,- 

continiidit' dürâttt foU p&{fkgdfori$ : là.'&ri 1 
ftdlation de î a 1 vftfrgè ', £& fini (ïbi t 2 à* l’-e- 

* rlin. lift. quinoxe^. Or ce$ memes figures ont étd 
nat.i.is. henofées & jtftffflrdgéèï- fo^l’atenir- eif'- 

Egypte ,> en Syrie Yen : Gréée-, & ailleurs.' 
D oit il : fuit que les dkfùx -do lé v oracles*, 
ont d’abord cté des c fig^¥éé- monkorîàles. 

Gencf vérité déjà 1 dérrforitrée par dés' 
faits-, fé> cOnfirit>é I pài i: d’autres faksi On 
n’a jamais féparé des afïèmblées -de' rbli- 

• . gion anrtdficesElêf fkeSS déi traVabx 

publics ,. Sc dè Pdtdbé dé ! l > abiîéé. G’«ft ; 
efifemble ce qu’on appelloit : le- Galet’-' 
drier. Certaines fi g -i r&s ! i ri dîq uoi eft tl’ob jet- 
desfètes , ôc avOrtidoient l’homme de ce r 
qt^il devoir à i’autéùr dê tdus fés biedirY 
D’antreS ■ figures montrOienU l'ordre* des v 
travaux publies. 

Il y en avo’t donc de ‘defttnées à avertir 
fur- tout d’obfervet le retour des vénre^ 

annuels, qtri en bieh‘d&'licii* régîéBt le? 1 
tmvaux'convwu'ns 1 &r la* naVigaikimlly 1 
ci t aVO.it p ouïr aifigi^^tâftiÿcoflveitâbfe" 
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Tentrce du folcil & de la lune dans le Bc- L a D 6* 
lier, dans le Taureau, dans le Capricorne'. monstwaï. : 
Ce langage fut pris peu à peu pour une hi- Evanoei».. i 
floire. Oiv a dit très - fer ieulement d : Ofiris p,. u mt _ 
ôc d’1 fis, figures célèbres du-folril-& de «mprycofe. 
la terre , que leurs âmes ctoitnt entrées 
fucceflivement dans le. corps de différais 
animaux , & que nos âmes pafloient ainfi 
dans d’autres corps; 

Au lieu de s’en tenir à I’obfervation Des augu- 
des vents , on obierva très- gravement les res 1 
oilèaux dont les figures croient les lignes 
de tel & tel. cours d’air. 

Au lieu de glorifier l’Etre Eternel & la. 
Providence., qui donne à la terre la fé- 
condité «S c les richellès de toutes les fai- 
fons , on adora le feu perpétuel , le folcil, 
l’ifis Manimcluc , avec fes cornes de va- • 
che ou. de capricorne- , avec fes divers 
feuillages & fa longue queue de poiffon. 

Les fymboks. de la pèche , de la- chai! b , 
de l’ouverture des récoltes , de l’cntlée 
dç l’hyvcr de la piulïànoede Dieu , de!» 
fon éternité -, en un mot, tout ce- qui 1èr- 
voit à in Bruire l’homme, j au lieu de le' 
rendre prévoyant & religieux , fervit par 
un effet de la groEîèreté ÔC de fon - in- 
différence, pour l’iniltuéHon , à le rendre 
phantalque-, ami des fables , & fupcrfti- 
tieux. La phiiolophic en y coruaivaac, 

ji 

\ 

1 ' 
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' La Dé- en y applaudi fiant , en expliquant tout 
MONSiRA. acheva de tout perdre. 

Evangel. Les hommes n’ont point commencé 
par extra vaguer tous enfemble de gayeté 
de cœur , ni par établir des fêtes rifibles ' 
dans lefqu elles on adorera un épervier , 
un hibou , une étoile , la lune , un veau , 
un bouc , une fphinx moitié fille 8c moitié 
lion. Sans doute on a débuté par mettre 
dans le cérémonial des leçons de vertu ; 
par faire des régîemens fenfôs , & des an- 
nonces intelligibles. Enfuite l’inftnnfUon 
négligée dégénéra 8c fe convertit en diver- 
fes interprétations , où l’imagination , la 
cupidité, & toutes les paffions eurent part. 

La première racine du mal eft dans 
la fierté de la raifon qui fuit la régie 8c 
fe complaît dans l’indépendance. L’amour 
dominant du plaifir n’a pas moins con- 
tribué à écarter ce qui lui fervoit de frein. 
Mais il en eft du cœur de l’homme , 

& du fond de fes penfées , comme 
du principe de fa. nutrition : quand fon 
eftomac eft vicié, tout ce qu’il y met 
s’altère, & fe tourne en poifon :fon dé- 
goût pour la juftice , 8c fon emporte- 
ment pour les fatisfaélions aéhiclîes lui 
firent perdre de vue l’eflèntiel de la reli- 
gion, le fpiritnel qui le gênoit : il n’en 
conferva que l’exterieur j & ne portant 




de la Nature. 1S1 
pis fës adorations plus loin que les figu- 
res inftru&ives qu’il voyoit dans la cere- 
monie ,* il les interpréta félon fes défirs 
déréglés , ce qui a visiblement enfanté les 
fables , les métamorphofes & les prodi- 
gieux égaremens de la mythologie. 

Le premier défordre n’eft point venu 
de la faudctc des opinions : mais on s’ell 
porté à des opinions infenfées , parce 
qu’on avoir le cœur corrompu, & quel- 
les flattoient tous les déréglemens. 

Cette origine de tout le paganifmc , 
déjà très-furfifamment jultihce par l’apo- 
théofe de tant de figures qui n’avoient 
d’abord été que lymboliques ou inftruéti- 
ves , fe préfente encore la même dons les 
fêtes d’Ilîs & dans les myfières de Ccrcs , 
cérémonies les mieux confervées chez les 
dirtérens peuples, & provenues de la plus 
haute antiquité : ce que nous en tirerons 
fera court & d’après des hommes dignes 
de foi , qui avoient été témoins de tout. 

Les fetes de Cérès , ou les thefmopho- 
ries , c’efi-à-dire , les annonces des régie - 
mens ;fe ( a ) célébroient à Eleufîs plufieurs 
jours de fuite , Sc finiiîoient par Yautopjie , 
la vue de la vérité. Au rapport de Diodore 

( a ) Ettftb. Frepar. Evangel. /. 3 : i i. S. Ciment. 

.Alexand. admoti r. ad Genres. Potier’ s a.-itiquity of 
Otite t , & Maribam Elcxfinix, 

T<m . FUI. Part. /. A a 


La D£- 

MONSTRA. 

Evangei. 

* Les figures 
fymbolkjues , 
origine des 
métamoruiic- 

fe*. 


L'explicatîm» 
des mytlcrrs , 
fécondé clé 
du Page ni f ine 
& nouvelle 
preuve à 1\». 
rigine prece- 
dente. 
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2 81 Le Spectacle 
La D é- de Sicile on fe fouvenpit encore dans Lt 
monstra. capitale de Crète, que cette partie des 
Lvangel. myitères anciennement Ce montroit à dé- 
couvert atout le public. Avec le ; teros on 
n’y admit plus que ceux qui s-’engageoient 
par ferment à ne pas révéler ce qu’ils au- 
roient vu St entendu. Ce ferment injufie 
qui retenoit la vérité captive n arrêta pas 
les Payens convertis au Chriftianifme : ils 
nous ont dévoilé le tout. 

L’autopfie étoit une efpéce de Drame 
dans lequel on montroit aux initiés des 
campagnes ftériles , des bêtes fâuvages , 
' Tentr'y des tremblemens de terre , une nuit pro- 
Jvtiwig «/fonde , des orages , des éclairs , des ton- 
nerres , St tous les météores les plus terri- 
bles , après quoi la férénité étoit rendue- 
Alors paroifloient quatre perfonnages re- 
vêtus d’habits brillans. 

P Le plus diftingué de tous fe nommoit 
U Demiurgue , c’eft-à-dire , le Créateur 
de l’univers-, ou ['Hiérophante, c’efb-à-di re, 
celui qui révéle le fens des myllères. 

Le fécond fe nommoit le Porte -lumière , 
ou le Soleil. 

Le troifïème I ’stjfîjlam de F autel , qui 
portoit les marques des diverfes phafes de 
la lune. 

Le quatrième fe nommoit ÏHièroce- 
rya t le conducteur des mânes ; ou, ce qui 
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eft la meme choie , l ’ annonce de faiméc L A Dé- 
facrce & des rc^emetts. monstra . 

Le tout epfentblc ctok le calendrier & Eyangei.. 

rcxhortation à la pratique des loix. 

Les myftèves d’Eleulîs & d’Athènes 
ctoicnt , félon Plutarque , originaires d’E- 
gypte , comme la colonie Athénienne : 
c’eit pourquoi on y trouve le mdlager 
Thot eu Anubis, qui ouvroit l’année au 
folllice , ramenoit un nouvel ordre de 
fêtes , & en annonçant le prochain lever 
de la canicule , prcCnutionnoit l’Egypte 
contre les furprilcs de l’inondation. Cette 
circonftance étoit particulière à l’Egypte ; 
mais le cérémonial rr.c fois réglé , & 
porte ailleurs s’y Couler va en entier j & 
nous ne tarderons pas à voir dans les 
fetes d’Ifis , ce qui fit perdre de vue , 
même en Egypte , la commiffion qu’avoit 
le perl'onnagc fyrr.boliqueThot } d’annon- 
cer l'inondation» 

L affiliant de l’autel , ou le perfonnage 
qui aveit les attributs d’Ihs , ou Mené , la 
terre qui nourrit l’homme en lui donnant 
de nouvelles productions d’une lailon à 
-l’autre ; ctoit auprès d’un autel , & an- 
nonçoit par les caractères des différentes 
néoménies , les facrifices qui foiloient 
l’ouverture des diftérens travaux de La 
focictc. 

A a ij 
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184 Le Spëctacij 
La Dé- Le porte flambeau , Oiiris , ou le (oleif, 
monstra. montroit les pofltions de cet aftre qui 
Eyangel . avec les phafès de la lune règlent 1 année 

entière. 

Le Dcmiurgue adrefloit enfin la parole 
à un enfant fymbolique, dont il faut pren>- 
dre une idée jufle pour mieux entendre 
l’exhortation qu’on lui faifoit. 

Cet entant efl cher au foleil qui le gou- 
verne , 8c à la terre qui le nourrit. Dans 
les monumens de l’ancien culte» on voit 
très - fouvent cet enfant fur les genoux 
d’Iflsj quelquefois entre Olïris , qui efl le 
foleil j & I lis qui efl la terre. On le nomme 
'Hcrus ou le Labourage, le travail, & 
quelquefois Mufée, ou l'Enfant fauve des 
eaux. Dans les repréfentations des anciens 
myflères il n’efl pas rare au lieu d’un en- 
fant de trouver une tète humaine à côté 
d’un ferpent, ou une tète humaine unie 
au corps d’un ferpent. Saint dément 
d’ Alexandrie a éclairci cette énigme en 
nous apprenant que le ferpent étoit le 
fymbole de la vie , ou de la fubfîftance de 
l’homme \ parce que le mot heva , qui 
chez les Orientaux lîgnifloit k vie, fîgni- 
fioit auffi un ferpent. 

La tète humaine étoit le fymbole du 
travail ou de l’induArie de l’homme , qui 
apres les inondations 8c les traverfès des 
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faifons, étudie i’ctat du ciel & de l’air 'La T**. 
pour Ce procurer les fou tiens de la vie. MO nstr a 
Ma ls l'Hiérophante en s'adreflànc à Ev^NOEt." 
1 intelligence humaine , lui annon^oit en 
dernier lieu une aurre vie & des vérités 
plus importantes. 

” adiefle , s ecrioit-il y à ceux qui 
» ont droit de m’entendre: Fermez exac- 


» tement les portes à tous les profanes. 

» O vous , Mu/ée, fils de la bridante 
» aMéné di/pen/àtrice des mois (*}, écoit- 
» tez mes paroles. Je vais vous dire la 
» vérité. 

” Prenez garde que vos préjugés & 

” vos afté&ions précédentes ne vous 
»» biffent manquer l’heureufe vie qui e/l 
” le digne objet de vos délîrs. Tournez 
_»» vos penfées vers la nature divine, & ' 

« ne la perdez point de vue , pour régler 
« votre cœur , & le fond de vos fèntû. 

» mens. 

» Si vous voulez prendre la route fûre; 

” Songez toujours que vous marchez dc- 
**• vont 1 unique maître de l’univers. Il e/l 
» le feul Etre qui loit parlui-mcme: tous 
» les autres lui doivent ce qu’ils font : il 
r> pénétre tout : nul mortel ne le voit , 


t D’autres traduifenr -O vous Mènes Mulee , fils 
du foleil. Mais l’autre tradudion eft plus conforme 
à la grammaire & à. la Ichic. 






Digitized by Google 


Le Spectacle 

La D é- *> & aucun ne peut échapper à lès re- 
monsîra. » gurds( a). 

Evangel. La première remarque à faire fur ce 
difcours du Dcmiurgue , c’ell que le pa- 
ganifine , au milieu de les extravagances 
de fes infamies , n’a pas laifle de con- 
lerver le fond de la religion primitive. 
On y rappelle l’origine de tout, & tous 
les lentimens du cœur à un feul Dieu qui 
e/l par lui- même , 8c de qui tout le re/le 
■Ÿe’çôit l’être. On y ramène tous les de- 
•Vcirs de l’homme à la maxime des Pa- 
triarches , qui ctoit de marcher devant le 
Seigneur , 8c d’attendre la véritable vie , 
en fe fouvenant perpétuellement qu’on 
eil (ous les yeux de celui à qui rien n’c— 
chappe , 8c qui nous jugera tous. 

La fécondé remarque néceffhre à no- 
tr»_ lujet , c efl que chacun des lymboîes 
qui paroilibient dans les aflem’blées de 

' ; . ... f 

(a ) Q}lyi»utu »7s Si pus irt. yivihS-t 

TUiny eu S' iraut <Pxf<r$aç«u ’/nyru Mijn/ff 

Mturti.il, i$siuj 5 § ptnft ri rît npi* , 

E» Tvdicrt (pxn,fa i «çitijiQ* ifùçaq. 

Ek Xàytt Saov reuru 'Prfaeshtut » . 

1 iUiûit KfuJiqç lOip't» KVT&-. iv}"tTTt'jZ*4It 
ArÇxj’iris- uant d’ï'isot ttatrptaio a*ax.fa, 

gù&ysnt. it»s ixyem &u*#,t(tvktch, 
E» i tit/nï; trè** tarifai. coït ris ciuxo » 
ï.i. i^ûx xur j, f ré.nots igttra*. 
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religion , n’y paroiiTant qu a titre d’a- J A f) T £. 
vis ou de leçon, laiioit entendre par Ton M onstra*. 
nom même ce quels lyrabole devoir indi- Evangeu 
quer , & ce qui] n’indiquoit qu’énigma- 
tiquemenr. Le pilier ou i’autel qui fixoit 
le lieu de l’ailemb'ce , par cette raifon 
sappelloir Béthel ou Bayle , la maifin de 
Dieu. Tout l’Orient ctoit plein de ces 
Betyles ou pierres , qui indiquaient les . * 
lieux où le peuple venojt prier; & cha- 
que fymhole devenu Dieu eut peu à peu ! . .. 
ion Bétyle particulier (a J ). ;■ 

De meme les noms d’Ofiris ,_lè Gou- \ 
verneur de la terre ; d’Iiîs ,1a rriere , ou *'■“ 
de Mené la diipenlatrke des mois, ou .uu: 
d’Aphrodité , la more des moiflbns ; de 
Thot , d’Anabis ,.da Janus , ou d’Hermcs,. 
le moniteur , le pprtier , hmrodu&cur , 
l’annonce d’une nouvelle année , étoient 
l’abrégé de la lignification d’autant de 
figures, dont il réiulta dans l'imagination 
des peuples autant de perfonnes &c de dé- 
partemens. > ' 

On voit encore par le nom de Créa- 
teur qu’on donnoit à l’Hiérophmta quelle • 1 ' 
fut l’intention des infti tuteurs dans l’im- 
pofition des noms qu’ils donnèrent aux 

( :t ) Tw f&atrvXyi ccïi.tn xV.w ct/UKeî&ui Siv, 

Vie au piiüùfoplu Théodore par. Daaiafcius dans les 
fxnaiçs de fhotius. yo;»z aulfi touihiaiia; jan*. 
lufebe. Piép. Eva. g. ii. ‘ ^ 
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L a D é- figures fymboliques. Celui qui avertifïbic 
monstra. les initiés d’honorer un foui Dieu inviïî- 


ble ôc auteur de tout , n’étoit pas un Dieu; 
& cependant il portoit le nam de Dé- 
miurgue , de Créateur du monde ; parce 
que toute i’aflèmblée étoit dilpofée à re- 
garder Ion nom comme le précis de £1 
prédication. 

Il fuit de ce principe , s’il efl véritable , 
que les étymologies , qui font ordinaire- 
, ment a incertaines , doivent être ici d’une 
parfaite clarté , & avoir rapport aux de- 
voirs de l’homme, à l’état du ciel, à l’ordre 
des travaux , à la fuite des fêtes j aux régle- 
mens communs de la fociété. Or c’efl exa- 


ctement ce qu’on trouve en prenant l’ori- 
gine des noms des dieux & des déefïes,non 
dans les langues Gréque & Latine , mais 
dans la langue Hébraïque ou Orientale 
que les Phéniciens ont portée par tout avec 
leurs fêtes , avant que les langues Gréque 
Sc Latine euflent une forme réglée, 
ta mêmï L'Épicurien Cotta , que Cicéron intro- 
»omrée ft par duit dans fos Dialogues fur la nature des 
Cicéron. Dieux , fait adroitement litige des my itè- 
res , pour attaquer l’exiitence des Dieux , 
dont on lentoit bien qu’il n’étoit pas que- 
Ition dans le rituel de l’Autopfie. Il infi- 
nue que les Cabires , les grandes pui(- 
fonces , Ofiris , Ifs, Thot ou Hermès, & 

les 
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îcs autres figures d’üfage , étant des em- 
blèmes , ou plutôt des annonces de ce 
qui avpit rapport à la vie des hommes , 
des leçons de ce qu’il falloir faire d’un 
mois à l’autre i ce n’etoient pas des Dieux. 
A la vérité Cotta n’avoit pas droit de 
nier conféquemment l’exiftence d’un Dieu, 
juge ôc rémunérateur, que l’Hiérophante 
commandoit d’honorer comme préfént 
par tout : mais il ne pouvoit s’y mieux 
prendre pour réfuter du moins la plu- 
ralité des Dieux que tous les peuples , 
que les philofophes mêmes admettoient j 
que le grand Platon avoit fi fagement 
difinbués par clafies , qu’il en avoit ac- 
quis le furnom de Divin. 

Cicéron penfe bien plus jufte à cet 
égard que fon interlocuteur qui maté- 
rialifê tout, & que Platon qui met des 
Dieux par-tout. Il achevé dans fon fécond 
livre des Loix de nous faire entendre, par 
l’explication qu’il nous donne des myftè- 
res , les deux points que nous avons éta- 
blis , l’un que les figures qui ont été ado- 
rées comme des êtres puiflàns , n’étoient 
que des fÿmboles ou des leçons rélativcs 
aux beloins de f homme ; l’autre, que le 
Paganifîne avec lés folies a conlervé les 
vérités capitales de la religion des pre- 
miers hommes , fàvoir la conleflîon d’ua 
Tm. FUI. P Art. I, B b 



Là DjS- 

MONSTRA. 

Evangeu 


Digitized by 


La Dé- 
mon st ra. 

Ev ANGEL. 


La rai Ton du 
ffccrèt des inf- 
ftères. 


i«jo Le Spectacle 
fouverain Etre qui voit tout -, & l’attente 
d’une vie à venir où il jugera tout. « Ces 
» myltères ou ces lignes , nous dfcCtcé- 

ron ont lèrvi pour montrer aux hom- 
» mes la fa^on ae fe procurer leur fub- 
>» fillancc , 8c de s’adurer , en vivant bien, 
» un meilleur état apres leur mort. 

Il ne peut etre obfcur après cela , que 
c’efl l’incompatibilité de ces grandes vé- 
rités , avec les opinions 8c les licences 
pollérieurement introduites , qui fit célé- 
brer en feerèt , 8c fous le ferment d’un 
filence inviolable , la principale partie des 
anciennes fetes , laquelle , comme tout le 
refte , fe célébroit à découvert dans les 
commencemens. 

Si les figures publiques ont été appel- 
les des myftères , ( a ) des enveloppes , 
ce n’étoit point parce qu’on les deflinoit 
à tenir certaines vérités cachées ; mais 
parce que certaines chofes importantes & 
nécellâires à favoir , étant intellectuelles , 
ôc ne pouvant être peintes , ou montrées 
au peuple dans un tems où l’écriture cou- 
rante nétoit pas inventée , ou commune, 
il avoit befoin de quelque ligne ou de 
quelque marque abrégée qui les lui. fît 

.( a ) Myjfarim , de* «ouvertures , des enveloppes , dit 
mot fatar , couvrir > envelopper; d’où rient /ainr, un 
Satyre , un perfonnage déguile. 
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connoître : ce qui n’etoit point vifible le La Dé- 
devenoit par une figure qui y avoit un monstaa. 
rapport ou de nom , ou de quelque con- Evancsi*. 
venance. 

Mais Iorfque le peuple , accoutumé à 
voir ces figures dans l’endroit le plus 
diftin^ué de Tes fetes , Te fut ftupidement 
borne à ces objèts fenfibles , & eut prêté 
l’oreille aux hiftoires merveilleules que 
des têtes vraiment folles avoient imagi- 
nées fur ces perfonnages prétendu-réels, 
chaque canton le partialifa pour un Dieu 
ou pour un autre. Ses figures favorites 
devinrent fes divinités tutélaires : le con- 
cours , le brillant des fetes , l’intérêt , les 
plaifirs , tout lervit à accréditer ces folies. 

Combien alors n’auroit-on pas rifqué 
d’eftaroucher le peuple , & d’éprouver 
les fureurs , en lui difànt , comme on le 
voit dans le difcours du Demîurgue , qu’il 
ne doit mettre fa confiance qu’en un leul 
Dieu, tandis qu’il en révère avec paflion 
une multitude d’autres , comme maîtres 
de tePe & telle partie de la nature, & 
qu’il craint de les avoir pour ennemis, . 
s’il leur refufe fa confiance & fon en- 
cens. 

Cette obftination à réalifer les fyro- 
boles & àjes prendre à contre-lêns r dé- 
termina. S Prêtres à ufer de réf.mu 

Bbij 
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L A D ê- Sous prétexte de quelques préparations 
monstra. utiles , ils célébrèrent à huis clos la dcr- 
Evangil. nière partie des anciens mydères, ôc ils 
s’afturèrent de la difcrétion de ceux qui 
Te prcfentoicnt pour y être admis, en 
exigeant d’eux qu’ils fillènt contre eux- 
mêmes les imprécations les plus horri- 
bles , s’ils ouvroient jamais la bouche (ur 
ce qu’ils auroient vu & entendu dans l’au- 
toplie. 

Par la fuite les Prêtres fc taillèrent 
aller au torrent & à l’imprcflion de l’ha- 
bitude : ils eflàyèrent de concilier la con- 
feflion d’un feul Etre adorable avec la 
perfualion d’autant de pmllances fubal- 
ternes , dignes des honneurs divins , qu’il 
j avoit de fymboles dans l’extérieur de 
la religion , & d’aétions didinguées dans 
la nature. Par-là les Prêtres & les Philo- 
fophes évitèrent le rifque de montrer 
aucune partialité pour l’unité de Dieu. 

Platon , Plutarque , Porphyre , Julien 
& leurs difciples s’afteélionnèrent pour 
tous ces génies imaginaires : ils e(p croient 
s’unir à eu* par cent pratiques inquiètes , 
Sc devinrent les plus zélés défenfeurs de 
ces folies. Que. peut devenir la raifon 
quand elle a quitté fôn guide ? ' 

La converlïon des fymboles ,en autant 
d'objets de confiance & d’adorî|lon , s’ed 
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montrée à découvert dans les my Itères La DÛ- 
d’Eleutîs & d’Athènes. monstra, 

La même vérité fe trouve encore, non EvAMSiLi* 
comme amenée à la fuite d’un fyttème 
ou d’une conjecture , mais réellement & 
de tait , dans les myttères d’ifs , fêtes que 
Diodore avoit vû célébrer à Memphis 
avant la naitlànce de J e s v s-C hrist. 

Il ett notre garant. 

H y avoit long-tems qu’on favoit très- 
bien , fur-tout en Egypte , que 3 6 y jours 
ne fuffifent pas pour égaler exactement v 

le cours du foleil : il relte un quart de 
jour pour ramener cet attre au point du 
ciel tous lequel on l’avoit vû un an au- 
paravant. Quatre quarts de jour faitbient 
un jour entier au bout de quatre ans : 

& négligeant après les quatre ans révolus 
d’intercaler un jour , ou de compter en 
cette quatrième année 3 66 jours au lieu 
de 3 6 $ , leur année nouvelle commençoit 
un jour trop-tôt : il s’en falloir quatre 
quarts de jour ou un jour entier que le 
foleil ne fût arrivé au premier degré du 
cancer , où il éclipfoit par fou voihnage 
d’étoile de la canicule qui ouvroit l’année 
en te joignant au foleil. Au bout de huit 
ans le renouvellement de l’année & le 
nouvel ordre des fêtes commençoit deux 
jours trop-tôt, au bout de douze ans le 

bb ii i î 
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La D i- mécompte < 5 toit de trois jours, 8c aiTg* 
onsira. mcntoit à proportion d’année en année. 
vangjei. Ce renouvellement des feres 8c de 
l’ordre des néoménies , dont Ihs portait 
les marques , Ce nomtnoit la grande fête 
d'I/îs. Ain/t cette fête qui dans Con in /fi- 
nition arrivoit Jor/qae le chien montait 
fur I'hori/on conjointement avec le Coleil, 
arrivo’t fuccdfivement tous les jours de 
l’année en rétrogradant de quart de jour 
en quart de jour , ou en prévenant la 
jondtion du Coleil 8c du chien de toute 
rérendue d’un jour en quatre ans , 8c de 
l’étendue de $ jours en 3^5- fois quatre 
ans , qui en font 14^0. . 

Ces hommes fuperffitieux , ou unique- 
ment touchés de l’extérieur , crurent bénir 
ou faire profpérer toutes les fai fo ns , 8c 
tous les jours de l’année en les faifant 
jouir tour-à-tour de la grande fete de la 
mere llls , 8c des avis du moniteur Thot, 
qui /îgnifioit la canicule ouïe chien. Mais 
alors il n’y avoit plus de fens dans ce 
qu’on pratiquoit. Il n’arrivoit qu’une feule 
fois en 1 4 60 ans que la fête d’I/îs , con- 
courût précifément avec le jour où le 
foleil 8c la. canicule commencent à mon- 
ter de compagnie fur l’hori/on. Cepen- 
dant par un effet de l’ancienne coutume 
de renouvcller l’année en ce jour , on lie 
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nûnquoit pas en quelque fiifon que la 
fcte arrivât d’y taire paroître , non feule- 
ment l’aboyeur Thotes , ou Anubis avec là 
tête canine -, mais même des chiens vivons 
qui précédoient le char de la dédie (a). 

Ce n’étoit plus f u ivre l’intention du 
cérémonial. Ce donneur d’avis ü cher à 
l’Esry pte, parce qu’avec l’ouverture de l’an- 
née il annonçoit les approches de l’inon- 
dation , n etoit plus que de rubrique. Le 
tems de l’inondation etoit fouvent bien 
loin dc-là , & les aboyemens d’ Anubis 
fort inutiles. Mais comme le bélier fous 
lequel la moilïon fe faifoit dans la haute 
Egypte, & le taureau fous lequel elle fc 
faifoit à Memphis & fe fait encore au 
Caire , ont été certainement adorés, parce 
qu’ils paroifloient honorablement & en 
grande pompe dans les fêtes de la faifon*, 
le chien , l’animal domeftique , l’a été de 
même , aufli bien que le Mercure ou le 
Thotes, fur les épaules duquel on mettoit 
line tête de chien. 

Oppida tota carient venerantwr. 

Nous avons donc trouvé dans l’idolâ- 
trie ce que nous avions promis d’y faire 
voir , non par des conjectures , mais par 

( 8 ) Toïç irtitif ths xi Iretf 

TV> Vtttv jj». Diod. (ktil. biblioth. lib. i . 

B b iiij 
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La Dé- des faits garantis , que les figures fitgnifî- 
Aionstra. catives qui fervoientà montrer aux hom- 
ïvAKGtl. mes ce quils dévoient à Dieu »& ce qu’ils 
iè dévoient à eux mêmes , ont été prifes 
pour des perfennages réels- , ôc honorées 
comme des Etres capables de leur procu- 
rer de grands biens , ou de grandes con- 
noifiances fur l’avenir. Je demande après 
cela lequel eft le plus ridicule de leur avoir 
attribué la divinité , ou de leur attribuer 
une généalogie & une antiquité, qu’on 
oppofe ferieufement à l’Écriture fainte. 

L’éminentiflîme auteur de l’ Anti-Lucrèce 
a rapporté l’origine de l’idolâtrie au mê- 
me principe. Les chofes fenfibles qui 
» avoient , dit-il , anciennement fervi à 
>» faire connoître aux hommes la Divinité 
» ( & leurs devoirs, ) furent enfuite per- 
» Tonifiées & honorées l’encenfoir à la 
» main (a). 

Cet examen du Paganifme ne fert pas 
feulement à nous convaincre que tous les 
hommes ont eu l’ufage d’un culte exté- 
rieur , les mêmes pratiques , & la même 
attente du Jugement de Dieu , parce qu’ils 
avoient la même origine &c les mêmes 
loix. Nous y trouvons de plus l’éclair-: 

(4 ) hti quendam in rebut Numtn videre crtMis ’ 
T hure falutabant res ipfus. 

AjirkLucrcc. 1. v. iÿ7 y 
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ciffemem de Ifi célébré queftion ; fa voir, La Dé- 
Si les Hébreux ont riré leurs pratiques MO nstr a 
éu Paganifme , comme l’ont avancé les £y angel. 
ennemis de la révélation-, ou li les Payons 
ont reçu leurs pratiques St le fond des 
principales vérités * par le commerce des 
Hébreux. 

Il cft clair par le court expcfé que 
nous venons de faire de la Religion 
Payenne, que ni les Gentils n’ont reçu 
leurs coutumes des Hébreux qu’ils n’,ont 
connus que tard , & que leur loi tenoit 
féparés des autres peuples ; ni les Hé- ■ i 

breux n’ont reçu les leurs des Gentils , 
dont cette loi leur recommandoit d’avoir 
les pratiques en horreur. Mais les Hé- 
breux &c les Gentils ont puifé leurs pre- 
mières leçons*, leurs connoiflànccs tra- 
ditionnelles , St leurs pratiques commu- 
nés , dans la fource commune d’où ils font 1 

fonis les uns St les autres. Ils confpirent 
tous enfemble à démontrer l'exactitude de 
nos Écritures. 

Le fond de l’Evangile St du Déca- 
logue étoit dès le commencement. La 
çonnoiflànce du péché , la nccetTité de 
l'expiation, & le délir de la réconcilia- 
tion étoient dès le commencement. Les 
idées étranges qui ont chargé St défiguré 
cette première religion, font les addi- 

' e 

' * t , 
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tions &: hs égirenens de l'efprit humain 
livré à les vues. 

Il y en a un autre pire que tous les 
précédens. Après avoir tout divinifé & 
tout adoré , il a porté fon déréglement 
jufqu a n’adorer plus rien , & jufqu’à per- 
dre de vue avec le fentiment de l’Etre 
fuprême , la juftice , les devoirs de l’hom- 
me , & l’attente d’une autre vie. De cette 
forte la rai fon humaine n’a rougi de fes 
écarts , que pour y apporter une réforme 
pire que l’idolâtrie elle-même j en y fub- 
ftituant l'irréligion & la fitppreflîon de 
tout culte extérieur. 

Ce ne font point des impofteurs qui 
ont conçu & prêché le fyftême de l'idolâ- 
trie , puis celui de l’irréligion. Elles font 
les fruits malheureux de la rai fon affran- 
chie de toute régie. C’eft là fa grande 
illulîon : elle fe lent capable de quelque 
connoiftancc , & fc figure pouvoir tout 
trouver en elle fans fecours étranger. Son 
incertitude devroit la conduire à cher- 
cher la Révélation , non à s’en pafïèr. Le 
comble de fon extravagance, c’eft /Je vou- 
loir dans fon incertitude devenir la régie 
d’autrui ; c’eft d’avouer que nous avons 
tous fur les yeux un bandeau impénétra- 
ble, & de décider que nous n’avons aucun 
précipice à craindre. 
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MOsSTRA. 

E x amen hiftori que duMahomètifmc. Evangsl. 

L e Doétcur des Jfmaëlites comprit 
Fabfurdité & l’indécence de ce procédé: 
il fàvoit , comme tous les hommes le Ten- 
tent , qu’il n’y a que l’autorité de la Révé- 
lation qui puilfe fuppléer à l’infuffifance 
de la raifon , & dans le defleis d’intro- 
duire une nouvelle forme de religion 
parmi les liens , il ne prétendit avoir droit 
de Te faire écouter qu’en s’attribuant une 
million exprelle. Oublions en ce moment 
ce que nous en avons déjà dit , & fou- 
mettons Ton prétendu apoHolat à un nou- 
vel examen. Il eft juüe de l’entendre , ôc 
de le recevoir comme l’Envoyé de Dieu, 
s’il en préfente les marques , ou de le 
rejetter comme un fédu&eur , s’il ne peut 
faire les preuves. 

On connoît la famille de Mahomet, 
fon commerce, fa profonde ignorance, 
la finelTe que les voyages lui acquirent , 
l’agrément de fon langage , les pens qui 
l’aidèrent à rapfodier Tes penfecs , Ion 
mariage à la Mecque, fa retraite à Mé- 
dine , Tes attaques d’épilepfie ou de va- 
peurs , la multitude de fes femmes , les 
adultères , fes conquêtes , ôc fa fépulture 
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La Dé- dans cette dernière ville vers le milieu du 
Monstra. Septième fiécle. On lait trcs-bien là vic(<*), 
Evangel. E^ e luffilamment atteftée. 

Quant à (a million ,il prétendit Ta prou- 
ver par fes conquêtes , èc par le récit da 
voyage qu’il diloit avoir fait au ciel pour 
y recevoir la déclaration de fa qualité de 
Prophète. 

L es fuccès de fes armes ne font pas un 
témoignage fulfifant. Combien de Cont- 
quérans ont tiré l’épée <k remporté des 
victoires , qui nétoient pas prophètes 1 

Son fameux voyage au ciel , h. grande 
& magnifique preuve de fon apoftolat 
confifle en trois articles ; lavoir , fon ar- 
rivée miraculeufe à Jerufalem s fon trans- 
port au travers des fept deux , & la dé- 
claration de fes pouvoirs. Ces trois arti- 
cles font conformes au dix-lèptième cha- 
pitre de TAlcoran , & aux deux écrits Arar 
b es oui ont fixé les récits de Prideaux ôc 

4 

de Gaigner. 

Albochari & Abu-Horaïra , auteurs de 
ces écrits , n’avoient rien vu. Ils afliirent 
tous les deux avoir tout, appris de la bou- 

J ( a ( On peut confulter Porlxlîi Aberdonenfis . Infliu 

Theeltgic, Roornebeck, furnm* eonrroitrf. de Mehumed. 
iz fut-tout U vie de Mahomet par Humphrei Prideaux, 
«tu la même par Gaigner profefTcur à Oxford. L’une 
& l’autre eft tire* de PAkoran & eic plufîcurs Arabes.,, 
amis d s Mahomet. 
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cîie même de Mahomet , & varient beau- L a D ê- 
coup dans le détail des circonfhmces. monstra.* 
Il demeure ainlî fort indifférent auquel Evangel. 
des deux on s'attache. Nous fuivrons le 
récit de Prideaux , parce qu’il cft moins 
chargé de merveilleux , & que Gaigner 
n’a préféré l’autre que pour ne pas répé- 
ter la meme chofe. 

D’abord i’ange Gabriel prit foin d’a- 
mener à i’ami de Dieu la monture des 
prophètes , la bête Alborac , laquelle n’é- 
toit ni cheval , ni âne , ni mulet 5 mais un 
quadrupède qui réunilfoit les airs de ces 
tfpéces différentes : avec cela d’une blan- 
cheur éblouiffante , & d’une vitefle incon- 
cevable. Alborac alloit plus rapidement 
que l’cclair. Mais cet animal qui n’avoit 
pas été monté depuis plufïeurs iîéclcs , 
ctoit devenu rétif. 11 fe cabra aux appro- 
ches de notre Arabe. L’ange ne put ren- 
dre la bete traitable qu’en prenant fur 
i lui de lui promettre une place en paradis. 

Dans ce moment de docilité Mahomet 
monte: l’ange va devant toujours la bride 
en main. Il étend fe s foixante paires d’aî- 
les : les voilà en route. 

Les deux cens lieues & plus de l’Ara- 1 
bie-Dcferte & de l’Arabie-Pétrée , furent 
traverfccs en un clin d’œil. A fon arrivée 
à Jerufalem les prophètes & les faipts 
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L a Dé- décédés vinrent lui rendre hommage, 8c 
monstra. fe recommmder à (es prières. Il attacha. 
Evangel. fa monture a un rocher , ôc trouva une 
échelle de lumière préparée pour le con- 
duire au ciel. 

L’ange qui Taccompagnoit frappa , & 
avertit le portier q ni conduiloit Maho- 
met : à ce i^ot la porte fut ouverte. 

Ce premier ciel étoit d’argent : il y vit 
les étoiles fulpendues avec des chaînes de 
même métal , & grandes , chacune à part, 
comme le mont Neho , qui elf proche 
de la Mecque. Cet arrangement & ces 
proportions n’ont pas été goûtées des 
Phyliciens. Mais n’interrompons pas la 
marche du Prophète. 

Il trouva , dit-il, dans ce premier ciel 
un viedlurd décrépite qui l’embrada affèe- 
tueafement , ik. fe recommanda à fes priè- 
res. Cetoit Adam que l’arrivée de ce petit 
fils, dont d connoiiïoit les grandes dcfli- 
nées , confoia beaucoup. 

Entr’autres curio fîtes que le même ciel 
offrît à Mahomet, il y vit ceux d’entre 
les anges qui prient pour les hommes ; 
ceux qui prennent foin d’intercéder pour 
les betes à quatre piés, ik ceux qui s’m- 
térellent fpécialement pour les oi féaux. 
La race de ceux-ci eft fous la protedlion 
du grand coq , dont Mahomet inclura la 
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taille & les proportions. Ses ongles étoient La D i* 
fur la voûte intérieure du premier ciel , Mo.\$riA. 

& ta tête touchoit au lecond qui en étoit Eyangcl, 
clo'gné d’une diitance équivalente au che- 
min , qu’un bon piéton feroit fur Ja terre 
dans une durée de cinq cens ans. Ceft un 
admirable animal que ce coq : mais j’o- j 

mettrai pour raiton la inclure- de Tes 
ailes , les riches couleurs de Tes plumes , 
la force de fa voix, & le fracas qu’il fait 
tous les jours à certaines heures , pour 
éveiller à tems les coqs de la terre qui 
entendent les derniers échos de ta voix. 

Ces particularités nous arreteroient trop. - 
Avançons. 

Après la traverfee que nous venons 
de voir ,&• que Mahomèt metura foig- 
neufement , il arriva au fécond ciel qui 
étoit d’or; puis au troifîème qui étoit de 
perles j au quatrième qui étoit d’émérau- 
des , & en continuant il en traverfà (epr. 

Toujours même diftance de l’un à l'autre; 
toujours nouvelles fîngularités ; toujours 
nouveaux hommages rendus à fa dignité. 

Ici c’étoit Noé qui fe recommandoit à 

les prières. Là c’étoit Abraham : dans un - 

autre ciel c’étoit Jofeph , ou quelqu’un 

des Patriarches. Il avoue que Jetus-Cbrifl: 

qui occupoit le plus haut de tous les 

Cieux , n’implora pas le fecours de fes ] ( 
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La Dé- prières ; mais cjue ce fiit lui qui Te re- 
Jmonstra» commanda aux prières du Chriit. 
£vang£'l. Entr’autres figures extraordinairement 
merveilleufes il vit un ange qui avoit entre 
les deux yeux la difiance précife d’une 
marche commune qui feroit de loixante- 
diX mille jours. Ceux qui aiment à cal- 
culer ont trouvé cette mefurc incompa- 
tible avec la taille de l’ange , qui ne pour- 
voit pas être plus haut que Ton ciel : ’& 
au lieu d’une hauteur équivalente à une 
marche de cinq cens ans, ils ont trouvé 
par la proportion naturelle de l’intervalle 
des yeux avec la hauteur du corps , que 
cette hauteur de l’ange auroit été com- 
parable à un voyage non de cinq cens 
ans , mais de quatorze mille ans. 

C’efl: argumenter bien à contretems. 
Au lieu de mettre ou la phyfique , ou les 
mathématiques en œuvre vis-à-vis Maho- 
mèt,nous le laiderons pénétrer fans ob- 
flacle jufquau trône du Tout-puiilant. 
Il y parvint , dit-il , après avoir pafîe avec 
grande peine au travers des eaux , des 
néges , de de la lumière éblouiflànte qui 
couvrent le haut du feptième ciel. Dieu 
étendit là main fur lui , & lui fit éprou- 
ver un froid aigu qui lui glaça les <ens 
jufqua la moelle de l’épine du dos. En 
dernier lieu il entendit une voix qui dit». 
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y> Il n’y a point d’autre Dieu que Dieu , L A D é- 
» & Mahomet efl Ton prophète. monstra 

On peut voir a la fuite de ce voyage EvANGEL.* 
fii très-longue & très-importante conver- 
sation avec le Tour-puiflant. 

Nous n’en citerons qu’un trait pour 
juger de cet entretien que Gaigner a fidè- 
lement tiré du récit d’Abu-Horaïra > le 
grand ami de Mahomet- 

>> O Mahomet x dit le Seigneur , qu* 

>j eft celui qui prétend à la plénitude de 
jj la louveraine puifiance ? C’eft , répon- 
>j dis-je ,,mon Dieu, mon Seigneur & mon 
» Maître. Puis il me dit : O Mahomet » 
jj quelle efl la chofe que tu as le plus à 
» cœur de pratiquer ? C’eft , répondis-je » ^ 

>•> une ample & copieulè ablution , pour 
jj me purifier de toutes feuillures , & de 
>j marcher à pié au lieu de l’allèmblée 
>j pour y affilier aux prières. Tu as raifen» 
jj me dit Dieu; & quels biens fouhaites- 
jj tu la bas? Je feuhaite*. répondis-je» 
jj de bien dîner y de bien feuper , & de 
jj bien dormir quand les hommes dor- 
jj ment. Tu as encore raifen, dit Dieu» 
jj pourvu que tu taflès la prière.. 

Tout le relie du récit feit d’Al-Bochari „ 
foit d’Abu-Horaïra , efl: de même étoffiez 
Le pointic plus recommandé lut de n em- 
ployer que i’cpée, 8c de négliger la voie 
Tom.VlIl. Paru L Ce 
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La Dé- des miracles qui avoient caraCtérifé la 
monstka. million de Jelus-Chrifi. L’Ange recon- 
Evangel. duilit Mahomet comme il l’avott amené. 

Il retrouva Alborac où il l’avoit attachée, 
& regagna Ion pays. L’allée & la revenue, 
au travers de l’Arabie , & la double tra- 
verlée des lèpt deux, quoiqu’elle fut équi- 
valente à une marche non interrompue de 
fept mille ans, ne durèrent pas loixante 
minutes , ou la dixième partie d’une nuit 
commune. 

Quand Mahomet produifit cette admi- 
rable preuve de fa million , il comptoir 
que l’ exactitude des circonliances de Ion 
voyage le feroit recevoir làns dilpute à 
la Mécque, où la critique n’étoit pas à re- 
douter. Mais quoiqu’il parlât avec la con- 
fiance d’un homme qui avoi-t tout vu dans 
le Ciel , tout toifé , & tout approfondi , 
fes compatriotes fe moquèrent de lui, ôc 
lui demandèrent des témoins. 

Il voulut alléguer en preuve de la vé- 
rité de fon retour de Jérulàlem quelques 
menues circonAances qu’il avoit apper- 
çuè's , en palïànt au travers d’une cara- 
vanne endormie , qui étoit rentrée dans 
la Mécque un peu après lui. On le hua 
de nouveau avec fa caravanne : Il eft ailé, 
lui dit-on , de s’entendre avec des fripons 
qui voyagent à la Mécque. Mais lur la 
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route du Ciel il n’y a plus de pèlerins. 
Abu-Horaïra convient que plulieurs des 
partilans de Mahomet l’abandonnèrent 
de ce jour-là. 

Mahomet s’impatienta de ces longues 
relîdances : il quitta la Mecque : & après 
s’ctrc fortifié à Médine, en profitant des 
dtvilions des habitans , il eut recours à 
une autre preuve : il commença à le fou- 
mettre les incrédules l’épée à la main. 

Quand on vit à la Mecque & ailleurs , 
que le nombre de fes feéfcateurs augmen- 
toit , & qu’il n’étoit queftion pour le 
contenter que d’admettre quelques ablu- 
tions , quelques formules de prières , des 
régies de propreté ; en un mot , un petit 
cérémonial de plus , en conformant l’invo- 
cation du Dieu de leur pere Abraham , la 
circoncifion , qui étoit la preuve de leur 
nobleflè , le pèlerinage à la mailon d’ifo 
maël leur pere commun , & la plupart 
de leurs ufa^es ; fos compatriotes , après 
quelques allées & venues, s’ajuftèrent à fos 
idées. 

On commença fans autre examen par 
fuppofor là million prouvée : & comme 
le caractère propre de Ton apoftolat , le 
commandement fpccial qu’il avoit re çu , 
étoit de fubllituer l’épée aux miracles; 
fos partilans en s’armant d’un poignard , 

Ce ij 
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La Dé- devinrent bien-tôt autant de Do&enrs. 
monstra. Ce premier exemple a fixé la conduite 
Evangh. des Mahométans en matière de religion. • 
Ils ne réfutent rien. Ils ne discutent rien : 
mais ils labrent. 

Pour juger lainement de Mahomet r 
nous avons eu recours aux récits que nous, 
ont lailTé lès amis. C’eft procéder avec 
droiture, & nous y trouvous un homme 
ilngulièrement voluptueux , ambitieux , & 
menteur , qui en toute rencontre fait par- 
ler le Ciel en là faveur félon fon intérêt 
aéluel. Il faut en toute choie s’en tenir 
à fon témoignage , & à la marque très- 
équivoque de quelques profpérités. : en- 
core font-elles interrompues par des re- 
vers , & il meurt empoilormé de la main 
d’une femmelette , qui déclare avoir voulu 
s’aflurer s’il étoit l’ami de Dieu ou un 
impofteur. 

C’efi-à-dire , que le Mahométifme eft 
fans preuves. Rien ne l’avoit préparé ni 
promis. Leif vidons & les violences qui 
font fes feuls appuis le déshonorent. La 
révélation expreile dont Mahomèt s’au- 
torilà pour exeufer des infamies contrai- 
res à les propres régies -, l’autre révélation 
qu’il prétexta pour enlever à fon plus, 
fidèle domdtiquc une époulè chérie * & 
feteo. d’autres, traks > qu’on rougi roit de 
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raconter , ne font preuves que d*une im- 
pofture , où la lubricité, les rufes, l’ava- 
rice, & l’ambition fc difputent le premier 
rang. Honneurs , richeflès , plaiiïrs , tout 
ce qu’il y a de meilleur lui efl du , & il 
le déclare fans détour. “Je fuis , dit-il, * 
» le Prince des enfans d’Adam. Je pré- 
M tends déformais que le droit de la préé- 
» minence me Toit accordé fur mes ueres 
» d’entre les Prophètes. J’aurai non feu- 
» lementles honneurs que Dieu leur a pré- 

parés -, mais encore tout ce qu’il y a de 
r> meilleur après Dieu. 

C’en efl plus qu’il ne faut pour le con- 
noitre à fond. J’ai même des exeufes à 
vous faire. Moniteur ,.cle vous rapportée 
comment il fe joue des chofès les plus, 
feintes & des noms les plus refpeétables.. 

Les éloges qu’il arfeéfe dans le récit 
d’Al-Bochari de donner à Jefus-Chrifl * 
ne tendoient qu a gagner les Chrétiens. 
Tout eft intéreifé dans les préfèns d’un 
fcélérat qui approuve &e refpe&e ce qui 
l’accommode , non ce qu’il croit. Il chan- 
gea de flyle quand il vit qu’il perdoit les, 
peines auprès des familles Chrétiennes 
ôc l’on ne trouve plus les mêmes ména- 
gemens; dans le récit que nous tenons; 
de fes. derniers conhdcns. Si avec Pri— 
«baux je ru en fuis tenn au rapport d’Air- 
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La Dé Bochari , où le Chrift tient un rang plus 
moxN’str a. honorable , je n’ai prétendu y trouver 
Evargel. aucun gain : mais (omettes pour (omettes, 
fattiius pour fatuités, les plus courtes 
mcritoient la préférence. 

L’article important par lequel Maho- 
met a (ervi la vérité fans le vouloir 8c 
fans le (avoir , c’cfl d’avoir conlervé Tilla- 
ge de la circoncifîon 8c le voyage des 
Arabes à la Kaba , qui e(l la mailon d’if 
maël. Ils agréèrent une religion qui ne 
changeoit rien à leur façon de vivre, 
qui lai; (oit en honneur le pèlerinage dont 
leur capitale fubfiftoir , 8c qui augmentoit 
la hberté du brigandage dont ils ont tou- 
jours été jaloux. Apres quelques répu- 
gnances , eùèt nécdîaire de la nouveauté 
8c du premier cri de la droiture naturelle 
a tous les hommes , cette religion grolîiè- 
re 8c ajuftée aux circonftances , ht des 
progrès rapides dans la famille des If- 
m.ieT'tes , dont TétenJue fut d’abord celle 
du Mahométifme. Cette nation étoit dcja 
fort grande. La prolpérité 8c les conquê- 
tes la rendirent innombrable : 8c cette 
portion du genre humain, qui remplif- 
(oit l’Afrique , une grande partie de l’Ahe, 
8c les plus riches cotes de l’Europe , ne 
celîâ depuis d’etre la terreur des autres 
nations. De grandes familles de Tar tares, 
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çomme les Turcs, les Mogols 8c d’au- 
tres , ambitionnèrent d’etre incorporés 
aux Ifmae'lites , & de s’unir a eux par des 
alliances utiles , en recevant leur forme 
de religion. 

On reconnoît l’accompliflêinent de 
rextreme multiplication , 8c des conquêtes 
promiles à Ifmaèl. Ses enfuis , quoique 
d fperfés par-tout , quoique déiunis entr’- 
cux par la diverlnc des leCtes , des pays , 
& des intérêts, font profeflîon de con- 
noître leur pere commun , par la vif te 
qu’ils amb'tionnoient tous de rendre à fa 
demeure. Les habitans de Nigritie , de 
Barbarie , de Madagafcar , de l’Irak 8c 
du Diarbec ne font point convenus .entr’- 
eux de fe donner à quatorze ans , quel- 
quefois plutôt , rarement plus-tard, la 
marque d’alliance 8c de confanguinité. 
Ifmaél devoit être reconnoillable aulft- 
bien que redoutable à tous. 

Les moyens dont Dieu fait choix cail- 
lent notre lurprife. Mais s’ils font con- 
traires à nos penlécs , prédits , 8c fubf £• 
tans , ils font divins. Apres 3 y 00 ans 
on retrouve la fuite des prédictions faites a 
Agar. Sa race eft de fait la plus nombreulc 
& la plus terrible qui foit fur la terre. 

Que Spinofa vienne après cela nous 
dire que ces prédictions ne font pas d’une 
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La Dé- auflî ancienne datte que nous le penfons,; 
monstre* & qu’Efdras , qui a rédigé ou compilé les 
JtVANGEL. prétendues promelïès & toute l’ancienne 
Écriture , y a mis ce qu’il a voulu : c’eft 
• „ faire le difficile en pure perte. Il s’cnfuivra 
qu’Efdras , ou fa nation , avoit l’efprit de 
Dieu , & qu’il y a une révélation. 

A la honte de tous les raifonnemens , 
la révélation trouve lès premières preu- 
ves dans les communes pratiques de l’ido- 
Eitrie & dans les progrès du Mahométiûnc; 

I I I. 


Examen hïfiorique du ChriJHanifmc. 


E n confidérant l’Évangile comme une 
fuite de faits qui font arrivés dans un teins 
éloigné de nous , on lui trouve d’abord 
tous les avantages des hilloires les plus 
certaines , & il en a de fort lûpérieurs. 
les faits de Les évènemens les plus faciles à con- 

«ifcsTfôiUU- ^ ater f° nt: ceux qui fe font pâlies , non 
kj, par-delà le lèptième Ciel, comme la voca*- 

tion de Mahomet j mais au grand jour 
fous les yeux du public , & en des lieux 
très-connus , fur-tout E ces faits ont caufé 
de grandes, révolutions dans la fociété, 
parce qu’il en. demeure un plus grand 
nombre de monumens qu’on peut com- 


parer,, pour en tirer des Ipinièrcs. 

Quand 
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Quand il ne nous relierait aucun hillo- L a Df- 
rien contemporain & témoin des con- monsira. 
quêtes d’Alexandre , ou de la dictature de Evangel.” 
Céfàr ; ces évènemens fèroient cependant L , Evan , ;| ,. c[ * 
indubitables 3 parce que les victoires des un évènemeuc 
Grecs fous Alexandre ont donné lieu à ] a tr « P ublic * 
nailTance de quatre états célébrés , qui 
ont mis de grandes relations entre 1’©- 
rient & l’Occident ; ôc que la Républi- 
que Romaine , ruinée par Jule-Céfar, 
a donné nailTance à un Empire très- 
renommé , puis à toutes ces Principautés 
Européennes qui en font les démembre- 
mens. ' 

L’Évangile eft de même un évènement 
très-public ôc très-fameux dans la fociété , 
puifqu’il en a changé la face par le renver- 
fement de l’idolâtrie. Jamais entreprile 
n’eut tant de fuites par l’oppolîtion de 
toutes les pallions intéreflées à convain- 
cre cette hifloire de faux , ôc à pouvoir 
en empêcher la rcullite. Conléquemment 
il n’y en a eu aucun qui ait lailïe plus 
de monumens , & plus de moyens d’être 
éclairci. 

L’Evangile nell pas feulement un fait, 

©u une fuite de faits très-publics. Mais 
il préfente des caractères , ôc tient à des 
circon fiances qui en rendent la vérité in- 
contcflable. 

Tom. VIII. Fart. L pd 
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514 Le Spectacle 

L a Dé- D’abord il offenfoit également les Juifs 
monstra. & l es Gentils. S’il y a donc ici de la dé- 
Evangel. fiance à prendre, c’eft de l’examen de 
^ . ceux qui l’ont rejette ; non de l’examen 

les juifs & les qu en ont tait ceux qui 1 ont reçu : les pre- 
Gcmils. miers avoient intérêt à le rejetter i les 
autres l’ont admis contre leur intérêt. 

Les cara&ères des contradicteurs ÔC 
des partifàns de cette hiftoire , lui font 
avantageux. Les premiers nient les faits , 
parce qu’ils ne les ont point vus , ce qui 
cft un mauvais raifonnement. Ou bien 
ils prennent le parti , comme ont fait les 
Juifs Talmudiftes , & les Payens qui ont 
attaqué le Chriftianifme , d’attribuer les 
faits à fupercherie , à opération magique. 
C’eft une voie qui n’éclaircit rien. Mais 
les partifans de l’Evangile ont dit : J’ai 
vû , touché , entendu j ou bien , J’ai les 
témoignages de ceux qui ont entendu, 
touché , Ôc vû. C’eft la voie qui éclaircit 
tout. 

Tous les faits Les faits de la plupart des hiftoires 

s'entraident!' l" ont indépendans , ôc la vérité de l’un 
n’emporte pas communément la réalité de 
l’autre: au lieu qu avoir vû la réfurrection 
de Lazare après quatre jours de fépul- 
ture , c’c.oit autant que d’avoir vû celle 
de Jefis-Chrift. Les œuvres des difciples 
tenoient lieu de celles du Maître. Les faits 
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poftérieurs remplaçoient les précédens. 
Ces œuvres ayant de plus été réitérées fré- 
quemment en différens tems , 5c en plu- 
sieurs lieux , il y avoit une facilité inhnic 
à s’inftruire par fes yeux , & par le con- 
cours des rapports d’autrui. 

Ce moyen d’établiffement qui étoit 
avantageux dans le cas de vérité , deve- 
noit au contraire un moyen infaillible de 
. dedruétion dans le cas de fupercherie. Or 
l’Evangile sert établi par tout. Il cfl donc 
vrai. 

L’hidoire Evangélique a d’ailleurs dans 
fes Écrivains , & dans toutes les circon- 
stances qui ont' accompagné l’établidè- 
inent du Ch rifti aniline, des avantages qui 
la mettent fort au-delTus de toute autre 
hirtoire. 

On a remarqué avec plus de raifon que 
de bonne volonté , que les commence- 
rnens des grandes nations & de la plupart 
des anciens établidêmcns , font oblcurs \ 
qu’il n’y a aucun fonds à y faire : d’où l’on 
laide conclure aux efprits conféquens com- 
bien ils doivent être en garde contre la 
doétrine Chrétienne. 

Mais ni la maxime , quoique vraie ; ni 
Inapplication quoique iouvent répétée, 
navoit lieu ici pour fonder une objec- 
tion. Cette maxime s’y peut prélénter an 

Ddij 
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La Dé- contraire Comme un vrai moyen de dér 
Monstra. mon ft ration. 

Evangei. H ed très-réel que ceux qui font les 
grands établiflemens , ou qui font à la 
tète des évènemens célébrés, lont fort oc- 
cupés de leur objet , 8c très-peu du foin 
d’en informer l’avenir. D’où il arrive com- 
munément que le récit s’en diverfifie 8c 
s’altère. On s’avife enfuite de recueillir les 
faits , & d’en former une fuite hiftorique , 
quand la multitude des oui-dire les a obs- 
curcis j fouvent lorfque les aétes 8c les 
pièces juftificatives font perdus. 

C’ed le privilège lingulier du Chridia- 
nifme d’avoir une hidoirc très-circondan- 
ciée de (es commencemens , 8c de les 
premiers progrès. Une autre particularité 
de cette hiftoire , ed d’etre écrite par des 
témoins oculaires de la pl;'4utdcs faits , 
par des témoins qui étclent , exactement 
* parlant, les fecretaires de Jefus-Chrift 

ou de fes envoyés. Mais ce qui achève de 
relever infiniment les faits & les Écri- 
vains de cette hidoire , c’cd d’être accom- 
pagnée des letrres que les hommes apodo- 
liques adrefsèrent aux Eglifes , dont ils 
ctoient fondateurs , pour en éloigner les 
erreurs que l’efprit humain commençoit 
dès lors a y répandre. De la forte les Au- 
teurs , les livres , 8c les faits , font aufii 
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connus 8c aufii réels que les Eglifes aux- La Dé- 
quelles ils tiennent. Ces. Eglifes fubfiffent monstra. 
}a plupart : elles n’ont jamais celle de feEv4£W* L * 
montrer les unes aux autres les lettres 
quelles a voient reçues des Apôtres , ce 1 
qui , avec une foule d’autres témoignages 
contemporains d’amis , d’ennemis, & d’in- 
duiéiens,fert à autentiquer &:ces lettres, 

& la réalité de la prédication , & les faits 
de l’hiftoirc Evangélique. 

On commence à voir ce qui diflinguer 
cette hiitoire : elle eft mieux certifiée 
qu’aucune autre , & elle ne peut ctre cer- 
taine que Jefus-Chrift ne foit l’envoyé de 
la grande alliance : au lieu que les amis 
de Mahomet peuvent lui avoir entendu 
dire ce que nous avons d’eux , & ne nous 
avoir tranfmis que des fi étions. On com- 
mence à voir combien c’eft un difeour» 
vague & peu digne d’un bon efprit de 
dire : l’Alcoran & les écrits des Arabes 
font des livres pleins de fables : quelle 
alïïirance a-t-on qu’il n’en foit pas de 
meme des quatre Evangiles & des écrits 
des Apôtres ? La différence confiffe en ce 
que les premiers n’ont pour garands que 
la parole & l’épée de Mahomet -, ce qui 
eff n’en pas avoir; au lieu que les écrits 
Apoltoliques , indépendamment de l’in- 
iv iration diviue , ent tout ce qu’il faut 

Dd iij 
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L a D é-t pour mériter naturellement d’ctre crffs 
monstra. lins l a moindre héfitation. 

Ev ANGEL. Quinte-Curce vivoit plus de trois cens 

ans après Alexandre : Tite-Live écrivit 
l’expédition d’Annibal près de deux fié- 
des après l’évènement : & Sallufie quoi- 
que contemporain prefque en tout des 
faits qu’il rapporte , n’étoit ni de la ligue 
de Catilina , ni à côté de Mafinifià , ou de 
Jugurta , pour être inftruit des mefures 
& des difcours quil leur attribue. On ne 
peut être fur en les lifant que du gros de 
leur hiftoire. La condition des Écrivains 
du nouveau Teftament eft bien fupé- 
rieure , & ils ont bien uft autre droit fur 
notre docilité. Deux des Evangéliftes ont 
tout vu par eux-mêmes. Les deux autres 
ont converfé long-tcms avec les Apôtres^ 
L’Auteur des aéles étoit de la plupart des 
voyages & des établiflèmens qu’il rap- 
porte. Tous ces écrits avec les lettres des 
Apôtres, ont été reçus & garantis par de 
grandes fbciécés qui en connoifl’oient très- 
bien les Auteurs. Ils étoient au milieu 
d’elles. Mais voyons dans quelles circon- 
ftances ils fe firent écouter , & acquérons 
le droit de les citer comme véridiques fans 
recourir à l’infpiration. 

pterfeu k du Les premiers Chrétiens par un effet de 

Nouveau Te- leur refped profond pour le Chriff qu’ils 
ftamcju, 


Digitized by GoogI 



de ia Nature. 31 9 
nommoient leur Sauveur & leur unique La Dé- 
Maître , n’avoient rien de plus cher que mo'nstra. 
de s’inftruire de lès paroies & de fes ac- £vangei< 
tions : ils ne fe picquoient d'aucun autre 
favoir. S cire Chriflum & hune crucifixum , 

Séduits , ou non : telle étoit leur maxi- 
me. Jefus-Chrifl: avoit ainfi autant d’hifto- 
riens qu’il y avoit de fidèles. Ceux qui 
pouvoient écrire inftruifoient par écrit leur 
Famille, de ce qu’ils avoient vu eux-mêipes 
ou appris fur le rapport des témoins. Les 
‘ hiftoires écrites de la nouvelle du falut fe 
multiplièrent de bonne heure. Les copies 
en paiîoient d’une famille à l’autre. Chacun 
avoit ainfi fon Evangile & le citoit au 
befoin comme il i’avoit d’abord mis dans 
Fa mémoire. De-là vient que Clément, 

Barnabé , Ignace, Sc d’autres dont il nous 
refte des écrits , rapportent les difeours 
& les faits qui font dans nos Evangiles ; 
mais les citent quelquefois en d’autres 
tenues. 

1 

» Saint Luc au commencement du fieu 
» reconnoît qu’un grand nombre de 
» perfonnes , multi t avoient pris foin 
j > avant lui d’écrire les évènemens qui 
«s’étoient publiquement accomplis par 
» les mains de Jefus-Chrifi & de fes dif- 
>> ciples. » Il ne fe plaint pas qu’ils aient 
été infidèles dans leur récit. Il convient 
■ Dd iiij 
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La Dé- au contraire , i> quils étoient d’accord t 
monstra. » avec la prédication commune des pre- 
Eva^gel.” miers Minières de la parole. Seulement 
h il prend droit fur les facilités qu’il a 
»> eues de plus ( a ) pour ctre parfaitement 
» informe des faits depuis le commencc- 
î> ment -, i> d’en écrire à fon tour une 
hidoire , non-feulement fidèle , comme 
les autres j mais plus ample & plus dé- 
taillée. Quand S. Luc & les trois autres 
Evangélides rendirent leur récit public; 
cette hidoire étoit donc déjà connue par 
tout , la prédication univerfelle n’étant 
que l’hidoire de la vie Sc de la doétrine 
du Sauveur. Mais dans ce nombre d’é- 
crits on commença à craindre les variétés, 
les altérations , les délions , ou les faudès 
attributions d’une telle hidoirô à tel Écri- 
vain , tous acridens que le tems pouvoit 
amener , & amenoit déjà. Cette crainte 
détermina les Evangelides à écrire en diffé- 
rentes provinces de l’Empire Romaine, 
félon l’exigence du beloin , ou la vue de 
l’utilité. Mais il ed fenfible qu’ils ne pu- 
rent être les inventeurs de rien , ni trom- 
per le Public par aucun concert. On favoit 
déjà par cœur ce qu’ils avoient à dire. 
Seulement ils mçttoicnt plus d’ordre dans 

l a j Alibi r.Jfccttto ornai* A principio diligenter. 

- • Prrf.ue S. Liii, 
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leur rapport, & ajoûtoicntà J’exaâitude, La D’é- 
l’avantage d’avoir été inftruits de tout m-nstra. 
dans le tems ôc fur les lieux. La fidélité Evangei»-* 
de leur récit pour le fond étoit accom- 
pagnée du mérité ineflimable des circon- 
itances de détail , pierre de touche où 
les plus lîmples voyent promtement la 
fauneté d’un récit. Voilà ce qu’ils avoient 
de plus que les autres : mais en n’écrivant 
que pluiicurs années après la publication 
de l’Evangile , ils étoient commandés. 

Ils étoient dans la néceffité de confor- 
» mer leur récit à celui des premiers dif- 
j) ciples , dont la prédication étoit l’hi- 
v fioire de la vie du Sauveur. » Multi 
conaîi junt or dm are narrationern , qn& in 
nobis compléta [tint , renm ; fient tradide - 
rnnt qui ab initia ipf vidermt & minifin 
fusrunt fermonis . 

On ne demande pas que cette remar- 
que , par laquelle S. Luc commence fon 
Évangile , foit crue fur fa parole -, mais 
fur la confeflion uniforme que les Églifes 
ont faite d’avoir reçu de S. Luc l’Évangile 
qui poqe fon nom , & d’avoir reçu fes 
écrits pîufieurs années après les commen- 
cemens de la prédication. 

Il arriva alors ce qu’il ctoit naturel 
d’attendre. Quand on vit paroître huit ans 
après la première, annonce de la parole. 
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jh Lï S pectàciÏ 
l’Evangile de S. Mathieu , puis fucceffive- 
ment les trois autres avec les aCtes du 
premier établifTcmcnt de 1 Églife ; cette 
collection de pièces provenue des hom- 
mes les plus connus & les plus refpeClcs y 
fut reçue avec une avidité toujours nou- 
velle à induré que le livre groflîfToits 
non feulement les auteurs en etoient chers 
aux Chrétiens : mais ils etoient vivans & 
avouoient leurs écrits. 

Le premier effet de la publication des 
écrits apoftoliques, fut d’en établir une 
leCture réglée dans les aflèmblées des 
Chrétiens. Ainfi le rapporte dans fonapo-. 
logie S. Juftin , martyr du fécond fiécle : 
& fon récit eft confirmé par la pratique 
de toutes les Eglifcs , qui fans exception 
commençoient leur liturgie par les me- 
mes leCtures. Ces livres furent traduits 
& lus de bonne-heure en Latin , en Sy- 
riaque , & en d’autres langues. Les traduc- 
tions n étoient ni polies ni lavantes : mais 
elles contcnoient la doCtrine du falut , & 
avec l’explication des pafleurs elles fuffi- 
foient à la piété des fidèles. 

C’elt cet ulâge lî public & fi promt de 
l’ancienne Vulgate Latine qui en rendit la 
perfection difficile. Il étoit aile de mieux 
traduire : mais les Églifes en poflefîîon 
de leurs leClures n y vouioient point dç 

* t 
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changement. De-là vient que la traduc- L A Di* 
tion des pleaumcs , quoiqu’encore plus monstra* 
informe , a duré jufqua nous. Le chant Evancei* 
qui en avoit rendu l’ufàgc univerfèl en 
Occident, l’y perpétua. 

Le lecond eftèt de la vénération des 
fidèles pour ces écrits qu’ils fàvoient être 
Apoftoliques , fut de faire tomber les hi- 
ftoires précédemment écrites , Ôc fur-tout 
celles qui donnoient de juftes fujèts de 
défiance , en fe préfentant fous les nom* 
refpeétables d’André , de Jacque , ou au- 
tres du même âge , mais fans aveu & fans 
garans. Il étoit jufte de donner la préféren- 
ce aux écritures qu’on favoit être , comme 
leurs auteurs , pleines de l’efprit de Dieu. 

Jamais on ne mit au niveau de ces écri- 
tures les ouvrages des fucceflèurs des Apô- 
tres , même les plus dignes de la confiance 
des fidèles ; telles qu’etoient les lettres de 
Clément le Romain ,& cTIgnace d’Antio- 
che. C’étoit allez fur-tout pour refufer à 
un écrit le titre d’Apoltoliquc , qu’on n’en 
connût point le véritable Auteur. On pouf- 
foit la délicatelfe à cet égard jufqu’à refu- 
ser d’admettre dans la même collection 
plusieurs écrits réellement provenus des 
Apôtres , parce qu’on n’avoit pas encore 
les témoignages des Eglifes qui en avoient 
une parfaite connaiflàncc. 
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L a D é- Cette héfitation , qui fait notre fureté i 
Monstra. étoit accompagnée d’un difcemement 
£ Y angel. plein de vigueur. Comme les Eglifes^ 
ctoient difpofées à reconnoître fur des 
témoignages certains l’Apoftoliritc des 
écrits dont elles n’étoient pas d’abord 
allurées , elles punillbient , même par l’ex- 
communication, ceux qui eteient reconnus 
pour Auteurs de quelque écrit luppofe, 
ou attribué à un perfonnage illuftre pour 
accréditer l’ouvrage. 

Cette vénération fi jufîe pour les quatre 
Evangcliftes en particulier , ne tarda pas 
à devenir univerfelle. C’efi la railon qui 
fit donner dans lesfiécles luivans le nom 
de faux Evangiles aux hifloires’ différentes 
de ces quatre-, non qu’on crût les premiè- 
res généralement faillies , ni même falfi- 
fiées , ce qui n’étoit vrai que de quelques- 
unes -, mais par comparaifon , par oppo- 
fition .1 celles qui portaient avec les noms 
des Écrivains connus la garrantie des Egli- 
fès , lefquelles déclaroient unanimement 
les tenir d’eux ; & pour accoutumer les 
Fidèles à fe détacher des autres comme 
inutiles , ou même comme fufpedtes. 

Elles l’étoient devenues depuis que des 
efprits vains avoient olé donner à leur 
hifloire le relief d’un nom d’Apôtre , ôc 
iur-tout depuis que les Gnoftiques ou ks 
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torctendu-fpirituels , & tous les feéfcaires , La Dû- 
olefles de la fimplicité de la révélation monstra. 
avoient gîifle dans quelques-unes de ces £v angel. 
hiftbires des traits propres à infinuer leur 
dogme favori ; ou hifoient ufage par pré- 
férence des hifteires où il fe trouvoit des 
expreflîons conformes à leur Théologie 
toute humaine. 

Ceux qui ne pouvoient lire les quatre 
Évangiles Sc les autres écritures apofto- 
Jiques dans le texte original , le failirent 
avec emprcfTement de la verfion Itali- 
que ( a ) dont nous avons parlé. Malgré 
ia fimplicité extrême elle eut un grand 
cours, 8c fut long-tems employée dans 
les familles , dans les aflemblées , & dans 
les livres , jufqu’à ce que S. Jerome l'eût 
retouchée. 

Cette fimplidîé du texte & des verfions 
ne fait pas moins d’honneur à l’Évangile 
que la circonfpeélion des Églifes à ne 
rien adopter fans preuves. Rien de ce 
qui donne cours dans le public à une 
hîftoire ne facilitoit la réception de celle- 
ci Les objets de l’Évangile jettoient Tout étoh 
le trouble dans les confciences , allar- d? 

moient les payions, & confondoient tous phiftoire e~ 

* vaneéiiquc , 

... , elle e# re^ 

(a) Elle vient d’être recueillie par les foins de dom 
Sabatier religieux Bénédictin de la Congré’gatioy de 
à. >laur i &: imprimée à Reims dm Horeaiiu. 
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La f>é-^ cs préjugés. Les inftrumens qui intra- 
monstra. duiloient cette doctrine , tant les livres 
£v Angel. 4 ue ^ es Prédicateurs ,ctoient fans attraits , 
& avoient fur-tout pour des nations cul- 
tivées, telles que les Grecs & les Romains, 
un tour grorfier , qu’ils appelloient un air 
barbare. Mais malgré la nmplicitc des tex- 
tes , des traductions, & des Prédicateurs, 
les preuves de cette hiftoire s’étendoicnt 
, d’un j our à l’autre comme la publication de 

l’Evangile. La vérité ne devoit rien aux fe- 
cours humains. Il n’y avoit que la vue des 
objets 8c la conformité des récits avec les 
faits qui pût convaincre les efprits. 

Ses ennemis C’eft un grand caraétcre de vérité pour 
IjiirenAeuttc-phHhjirg Evaneelique d’avoir été portée 
par les écrivains vivans 8c témoins des 
faits , dans des villes telles que Rome, 
Antioche , 8c Alexandrie. Ç’en eft un au- 
tre aufli avantageux pour cette hiftoire 
d’avoir été combattue par les Juifs 8c par 
les Payens , non dans fes faits , non dans 
fes dattes , non dans les noms de lieux , 
ni dans la jufteffe des qualifications & 
des intérêts de ceux qui occupoient les 
places diftinguées ; mais uniquement dans 
l’attribution des œuvres miraculeufes à 


l’efprit de Dieu. Les Juifs , comme on le 
voit par leur Talrnud qui efl des premiers 
fiécles de fEglifc , attribuoient le tout à la. 
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fedu&ion de Satan. Les philofophes Celle, £ a D t* 
Porphyre , & Julien , comme on le voit MO nstra. 
par leurs écrits fubfifians , & par les ré- £ V angel. 
ponfes des Peres à leurs écrits qui font 
perdus ; attribuoient les merveilles du 
Chrill & de lès difciples au pouvoir des 
génies malfaifans , & ennemis de l’Em- 
pire Romain. Les faits de l’Evangile font 
donc réels de l’aveu de les plus grands 
adverfaires. 


L’Evangile jouit encore plus quaucune T ' mo ï, rfU g|. 
autre hiftoire de cette efpccc de témoi- rendu S l’i. 
gnage , fi important , qu’on peut recevoir , 

de gens qui fe propofoient toute autre 
choie que de rendre témoignage j & qui 
ne penfoient ni à attaquer, ni à fervir 
perfonne. Tels font les célébrés paflàges 
de Phlégon & de Thallus, écrivains payent 
du premier lîécle , & qui occupoient des 
po (tes diftingués. Leur unique but étoit 
d’écrire l’hiftoire de leur tems , & ils ae- 
eufent une fingulièTe & univerfellc obfcU- 
rité ( qui palla pour une éclipfc ) arrivée au 
milieu du jour dans la dix-neuvième * an- * j/uatU, 
née de Tibère. C’cft l’année même de la vfer. 
mort de Jefus-Chrill. 

Tel efl: encore le récit lûrprenant qu’on 
trouve dans Àmmien Marcellin , de l’en- 


treprilc que fit l’Empereur Julien de re- 
bâtir le temple des Juifs. Plein du projet 
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.■*,$ Le Spectacle 
de convaincre de taux la double prophé- 
tie de Jcfus-Chrirt , qui avoir affûte que 
la ruine du temple Judaïque, & la difper- 
f,on des Juifs hors de Jerulalem dure- 
coient jufqu’à leur future converfton ; Ju- 
lien les convoqua de toutes les pavt.es de 
l’Empire Romain , de leur donna la com- 
miffion de rétablir de leurs propres mains 
& le temple , & leur aille. Il chargea un 
officier de confiance de la conduite de 
cet ouvrage qu’il avoit fort a cœur. I.e 
Gouverneur de la province eut aes ordres 
exprès d’en faciliter en toutlexecuuon. 
Ces précautions fcrvirent a conftater 1 évé- 
nement fur lequel tout le public ctoit at- 
tentif. Quel en fut le fucces ? 

„ D épouvantables tourbillons de Ham- 
„ mes fortis de deflbus les fondera eus , 
„ brûlèrent les ouvriers à cEfterentes re- 
9 , .prifes , & rendirent le lieu maccefiible. 
a, Le retour obftiné des mêmes feux fit 
renoncer à cette entreprise. 

Par ce récit conforme a celui de plu- 
üeurs -Écrivains pareillement contempo- 
rains , l’intention d'Ammien , idolâtre de 
profeffion, n’a pas été defemr le Chn- 
Idanifine; moins encore de déshonoicr 
l’Empereur fon maître ? dont il etoi 
grand admirateur. Mais il acquitte le 
voû- d’un biftorien qui rapporte les taits. 
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& fur-tout les faits publics , fans épouler La Dé- 
aucun parti ( a, ). monstra. 

Je n’ajouterai point d’autres témoigna- Evangll* 
ges à ces premiers ; parce que des Écri- 
vains exacts comme Grotius , M. Huet , 
le R. P. de Colonia , M. Houtteville , 8c 
M. Vernet, ont trcs-bien éclairci les mo- 
numens tirés des Payens & des Juifs 9 
comme Philon , Jofeph , Dion, Marc- 
Aureîc , Capitolin , Thémiftius , Plutar- 
que , Lampride , & beaucoup d’autres , 
ou indilîcrens , ou meme ennemis , qui 
ont, fuis le vouloir , attefte la réalité des 
faits Evangéliques. 

Mais files faits étoient publics , nom- te refus de 
breux , 8c inconteftables , comment con- cr ° irc l’ Evau - 

1 r c 1 .. giletren m- 

çoit-on que tant de Juirs <x de Gentils 9 firme pas 1 a 
les ayent rejettés? Leur refus n’en infirme v ' rijét 
pas la vérité. Il pouvoit venir de l’indiffé- 
rence qui n’examine rien : ce caractère 
elî très-commun dans le monde. Il pou- 
voit venir de l’amour du repos qui évite 
de favoir ce qui le peut troub-’er ; ou 
enfin de la prévention qui élude tout,& 
de la haine qui va julqu’à attribuer à 

( < ) Dut itxtpit ni idtm fortirer indarer Alpins , fit- 
turertfiit Vrovinà* Rep.or , mcniendi gtobi fiammantm 
prope fundzmcnto crebris affltlribus erumpenres , ftccie 
L'Cim , exuflis ttUnuotirs cptrantibus , inacccfjum . Ht'c y 
q -t modo, tlementt d-jinnt nus erumpentt , icpfhvir.in* 
ttpwsn, 

Tm,VllL Torî. L Ee 
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L a D ê- l’efprit de ténèbres, ou à des caufes pure- 
monstra. ment naturelles , des merveilles pleines de 
£v A ngel, force , de dignité , de liberté , & de tous 
les caractères les plus divins. 

Ce n’efl: donc ni l’indolence, ni la ma- 
lignité de ceux qui n’ont point cru , dont 
nous devons être furpris : puifque c’eft 
le procédé commun de la plupart des 
hommes , éperdument attachés à leur rc- 
te» chrétiens pos , & à leurs penfées. Mais ce qui porte 

iîTîé P Sc. rU cou P en cecte matl ^ rc » ce font l es longs 
refus , & la longue réfiltance de ceux qui 
ont cru. On ne le hàtoit pas d’être Chré- 
tien : peu l’étoient tans s’être long-tems 
détendus de le devenir. C’elt un mûr exa- 
men , c’cft le rapport de tous les fens 
qui ont comme forcé Thomas , les Pèle- 
rins d’Emmaüs , & les premiers Fidèles 2 
te rendre. Loin de courir au devant de 


l’Evangile , on diffèroit à fe déclarer. 
La plupart des témoins de cette œuvre 
étoient en garde contre leurs propres lu- 
mières. Ce qu’on veyoit , on croyoit 
communément ne l’avoir pas bien vu : Sc 
S. Paul , dont l’oppofitiôn à l’Evangile 
alla jufqu’à le rendre.homicide , ne céda 
qu’à un coup de loudre. Qn peut révo- 
quer en doute cette célébré converlïon » 
êc les faits précédens : mais il faut pour 
cela fe réfoudre à nier qu’il y ait eu ôc 
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qu’il y ait des Eglifes à Jerufalem , à An- £a Di- 
tioche , à Theflàlonique , à Corinthe, & monstra. 
à l<ome. On n’y étoit Chrétien que par Evangel. 
la connoiflànce très-diftinéle qu’on avoit 
de Paul , de Tes travaux , de fa converfion , 

& des preuves de là million. 

On lent fuftifamment la force de l’inté- 
rêt qu’on avoit en Judée & ailleurs , de 
n’être pas ou de ne pas paroître Chré- 
tiens. Ce danger met déjà dans un grand 
jour l’excellence de la confeflion Chré- 
tienne : elle ne pouvoit être que l’eftct 
d’une droiture extrême. Achevons de faire 
voir , qu’autant cette démarche étoit vi- . 
goureufe, autant elle étoit éclairée & fonr 
dée fur un lolide examen. 

Si par folide examen on vouloit enten- 
dre des difcuffions métaphyliques telles- 
que celles qui ont exercé Clark & Leib- 
nits , la foi des Chrétiens feroit bien peu 
de choie. Mais par un examen digne de 
fixer un bon efprit , j’entends ie concours 
fidèle des rapports de tous les fens fur 
un même objet , & la déférence de la rai- 
ion à ces avertifiemans deftinés à la con- 
duire. Or toutes les ci r confiances actuelles 
rendoient l’examen du Chriltianifme infi- 
niment aifé , & fenlîble à tous. 

D’abord les Auteurs de la première les.ïcrivah» 

/ .. , . T -r i * . «ü Ncuvcavjt 

prédication etoient Jiurs > les memes qui x*fiau»ej». 

Ee ij 
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331 Le Spectaclk 
ont fondé les Eglifes les plus célébrés j 
les mêmes qui ont laide à ces Eglifes les 
écrits qui compofent le recueil du N ou* 
veau Tedament. Que les premiers prédi- 
cateurs fuflènt Juifs «3c contemporains de 
Tibère , c’eft une choie attedée par Tacite. 
& par d’autres qui ont vécu peu de tems 
après. Qu’étant contemporains des évè- 
nemens , ils ayent fondé les grandes Egli- 
fes 3c leur ayent laiflé les écrits qui por- 
tent leurs noms -, la chofe ed aulii claire. 
Il auroit été trop tard après la mort de 
S. Paul de vouloir perfuader aux Corin- 
thiens qu’tls avoient reçu deux lettres de 
leur premier Maître , s’ils ne les avoient 
point reçues. Ces lettres tendoient à ré- 
gler leur police comme leur foi. Elles fup- 
pofoient des défôrdres introduits parmi 
eux , & diverles quedions fur le/quelles 
ils demandoient fes éclaircidemens. Une 
multitude de circondances qui leur étoienc 
connues , rendoit la fuppofition de ces let- 
tres impoffible. 

Toutes les Eglifes dès le commence- 
ment connurent ces mêmes lettres que 
l’Eglife de Corinthe leur avoit communi- 
quées : Clément évêque de Rome 3c fini 
des premiers fuccedeurs de S. Pierre 
en exhortant les Fidèles de Corinthe 
vivre en bonne intelligence avec leur 
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Clergé , fait mention & ufage des deux L A DÊ- 
lettres qu’ils avoient reçues de leur Apô- monstra. 
tre Paul , & leur rappelle des leçons , dont Evangcl» 
l’autorité étoit grande par tout, mais fpc- 
cialement à Corinthe.. 

Les Eglifes d’Ionie, de Phrÿgie, de Ga- 
latie , Sc de Bithynie , lefquelles , au rap- 
port de Pline , étoient très-nombreufes , 

& ravagées par des fupplices fi odieux & 
ü communs qu’il en porta lui-même de 
vives .plaintes à l’Empereur j ne pouvoient 
ignorer lî elles avoient eu au milieu d’el- 
les pendant un demi fiécle le vénérable 
Auteur du dernier des quatre Evangiles* 
Afiurémenton n’y étoit Chrétien à £ cher 
compte , que parce qu’on y avoit entendu 
les dilciples du Chrilt , & l’on ne s’y fai- 
foit pas hacher pour l’Evangile fans la- 
voir de qui „ Sc pourquoi on l’avoit reçu.. 

Cette vérité , que les grandes Egliles 
de Rome , de Corinthe , d’Ephèle , & les. 
autres , ont reçu la foi & les écrits Apo- 
ûoliques de ceux dont ils portent le nom 
& qui avoient été inflruits cle tout , cette 
vérité le fait lentir par un nouveau moyen* 

Ceux qui y parlent fuppofent à tout pror- 
pos le temple de Jerulalem encore ubE- 
ilant : ce qui ù it comprendre qu’iis ont 
écrit prefque tc-us dans la durée des trente- 
luit ans qui s'écoulèrent entre la dEt* 
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La Dé- neuvième année de Tibère, & ta ruine 
MONsTRA.de Jerafalem, fous Vefpafien. Il ne faut 
Evangel. point de rayonnement pour le montrer- 
Les faits parlent. 

Les Auteurs des Evangiles , des Aétes , 
& des Epîtres , font comme leur Maître , 
traverfés parles oppofitions qu’ils trou- 
vent dans l’ordre lacerdotal de la nation 
Juive. C’eft là ce qui les occupe : c’elt ce 
qu’ils ont à combattre. Ils font forcés d’en 
relever l’injuftice , l’obftination , l’avarice , 
& le trafic fcandaleux ; d’appeller à Céfar 
des Entreprilès de leur Grand Prêtre , & 
d’inftruire le Clergé Chrétien fans ména- 
ger davantage un minifière pafiàger qui 
arrivoit à la fin 5 mais dont les dépofi- 
taires étoient encore pleins de vie 8c de 
haine contre l’Eglife Chrétienne. 

Voilà des faits fort fimplcs, & qui ne 
peuvent être fisppofés. Il eft peu naturel 
dans les Auteurs de ces livres de s’échauf- 
fer contre un minifière qui ne lèroit plus , 
8c de qui ils n’auroient rien à craindre. 
Toutes les précautions des Écrivains du 
Nouveau Teftament, toutes leurs allu- 
fions, leurs difeours, leurs démarches, ont 
un rapport perpétuel & naturel au Grand 
Prêtre , au temple, à fes facrifices , & à 
lès fêtes. Le miniltcre devenoit anti-ChEc- 
tien. Mais au lieu de rompre avec l’ordre 
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établi de Dieu , ils en attendent la dilîolu- L a D I- 
tion ou la fin prédite par Jefus-Chrift. Ils monsira. 
prient encore dans le même lieu : ils ar- Ev angel* 
rangent leurs voyages de façon à pouvoir 
y arriver à tems p»ur affilier à une telle 
lolemnité : ils ont à fe garantir de tel Prin- 
ce ami des Juifs , de tel Pontile d’un carac- 
tère ardent , de tel Magillrat Romain at- 
tentif à ménager l’ordre facerdotal , de 
telle défenfe faite à Jerufalem , en Grèce > 
ou à Rome. Ils annoncent des établifle- 
mens faits dans les plus grandes villes du 
monde , fous des Empereurs , ■& fous des 
Officiers connus , concurremment avec 
une foule de circonftances antérieures à 
la diffipacion du peuple Juif. Ce qu’ils 
font de leur côté , & ce qu’ils rapportent 
d’autrui , tient enfembîe. La moitié n’en 
fauroit être publique & certaine , fi l’autre 
partie efl luppolée. C’cft au milieu de 
leurs établifièmens que leurs livres & leurs 
récits ont été adoptés » publiquement lus 
d’année en année , & confervés comme 
faifant le bonheur de ces grandes fociétés. 

Ceux qui auroient voulu fuppofer ces 
livres après coup , & faire admettre cette 
hifloire depuis la prife de Jerufalem , 
quoique les faits n’ea fuffent pas réels » 
s’y feroient pris au plustmal. Ils le feroient 
piis aux entraves ai accumulant aiufi une 
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L A D t- foule de circonflances , récentes , publf^ 
Monstra. ques , & détaillées qui ne pouvoient mam- 
Ev angel. quer de déceler l’impofture par des con- 
tradictions inévitables. On ne les a crus 
que parce qu’ils accufoient jufle. 

Nous avons déjà remarqué combien 
ces fuppofitions , relîburces nécclïaires de 
l’incrédulité , font fupérieures à toute la 
dextérité des plus grands génies. On peut 
placer l’hiltoire des Sévarambes en tel 
fïécle qu’on veut y & dans les terres Au- 
ftrales , ou fous le Pôle arCtique. On n’a 
ni monumens , ni dattes , ni contradic- 
teurs à redouter. Mais prétendre faire re- 
cevoir à de grandes fociétés une hiftoire 
faillie quoique publique , en l’accordant 
, adroitement avec toutes les circonltances 
des lieux , des tems , des perlonnes , des 
caractères , des dilpolîtions , des intérêts, 
& des incidens aCtuels qui avoient rap- 
port à la fccne où l’aCtion elt placée } c’eft 
prétendre une chofê abfolument infou tena- 
ble. Préfentc-t-on cette hifloire au public 
peu après le tems où l’on la dit arrivée, 
tout le public y voit clair :c’ell de toute 
part quelle donne prife lur elle. La pré- 
f'enre-t-on long-tems apres l’évènement, 
l’Auteur ne fauroit plus rien articuler de 
pille & de fuivi. Il trouve contre lui les 
Ü\ res , les monumens , les hifloires du 

tans,. 
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tems , les mémoires des familles qui ] c 
déroutent & font tout aller an rebours de 
tes fouhaits. Il croit plus facile à Jule- 
Udar de conquérr l’Empire Romain 
lans avoir conquis les Gaules , & fans 
avo'r a fa difpoiition une puillànte ar- 
mee^que de nous raconter , dans un dé- 
tail auiîi conforme à l’état des. lieux & des 

affaires a&uelles , la conquête des Gaules 
lans l’avoir faite. 


Cette preuve dont tout homme d’efprït 
1er. tira la force à proportion de ce qu’il 
a de juikfle , de critique., & d’expérience 
ans es fecrettes liatlons des évènemens - 
acquiert une nouvelle force dans le ca- 
radtere des Ecrivains du Nouveau Terta- 
ment. S ils avoient pu dans des tems porte- 
rieurs accorder cette multitude d evene- 
roens feints , avec les jurtes accompagne- 
mens de l’hirtoire courante , de la chro- 
nologie , des généalogies , de la topogra- 
pnie, 6c meme des intérêts des Princes 
lous lefquels ils placent leur avanture ima- 
ginaire ; on verroit en eux le concours le 
plus bizarre d’une délicateTe defprit con- 
ommee , & d’une érudition prodigieufe- 
ment rendue, avec un langage lourd 
avec des tdées qui ne montre^ étude’ 
m culture. Si donc étant très-ignorans à 
bien des égards , les Evangéliftes ont mis 
Tom. V m. Part. I, pf 
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La Dé- tant d’exaélitude dans l’énumération de 
monstka. cette foule de menues circonftances a c’eft 
Evangei. par un effet de la fimple jufteffè qui 
fe trouve dans le rapport des feus. On 
peut en effet parler amplement & jufte , 
de ce qu’on a vû:& les plus bornés de 
tous les hommes peuvent nommer les 
lieux par où ils ont pafle , & les per- 
fonnes auxquelles ils ont eu affaire, 
on n’a jamais II eff bien honorable pour l’hiftoire 

vér“iftori a Evangélique de n’avoir jamais pii être 
quedel’Evan- entamée. L’unique attaque un peu fup- 
£,le * portable qui lui ait été livrée , & la feule 

qui mérite une réponlè , cft la prétendue 
méprilè de S. Luc fur le dénombrement 
qui fut fait en Syrie & dans les pays adja- 
cens par le Prélident Quirinus. Saint Luc 
fait enregiffrer Marie dans les rolles des 
familles de Bethléhem , lors du premier 
dénombrement qui fut fait en Judce. Ju£ 
ques-là tout eff jufte : mais il ajoute que 
ce fut Quirinus Prélident de Syrie , qui 
fit exécuter ce dénombrement. Voilà , dit- 
on , où eft la méprifè. Les hiftoriens du 
tems nous apprennent que ce fut Satur- 
ninus Prélident de Syrie qui commença 
le cens vers la fin de la vie d’Herode le 
Grand. C’eft là qu’il falloir placer l’en- 
jregiftrement de Marie , & non lous Qui- 
rinus qui ne fut Prélident que lang-tems 
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<près la naifiànce de Jefus-Chrift, & qui 
«ntreprit un nouveau dénombrement. 
Telle eft la difficulté. Le dénoumenc efi 
fort fimple. 

Saint Luc ne connoît point deux dé- 
nombremens. II n’y en eut qu’un qui fut 
commencé vers la fin d’Herode , inter- 
rompu quelque tems ,puis repris , & ter- 
mine malgré l’efprit de fédition qui s’em- 
paroit de plus en plus de la nation Juive. 
S. Luc le confidérant dans fa totalité l’ap- 
pelle avec beaucoup de jufiefîè le pre- 
mier , puifqu’en effet jufqu’à Augufie , les 
Juifs n’avoient point donné de dénom- 
bremens ni de leurs biens , ni de leurs 
perfonnes. Saint Luc le nomme avec au- 
tant de raifon le dénombrement qui avoit 
fait tant de bruit fous le Préfident Quiri- 
nus y parce qu’on fe fouvenoit des révoltes 
furvenues dans le tems de fes dernières 
opérations. Il ne parle point de Satur- 
ninus qui avoit d’abord commencé l’ou- 
vrage fans grands obfiacles dans quelques 
cantons de Judée , & ne nomme que ce- 
lui qui fc fit un nom en l’achevant malgré 
d’extrêmes réfifiances. Bîefleroit-on la vé- 
rité en difant qu’en 1734 ^ es François 
malgré les debordemens du Rhin , & fous 
les yeux du Prince Eugène 5 prirent Phi- 
lifbourg avec une activité 8 c une confiance 
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La drcirure 
des Chrétiens 
cft le fonde- 
ment de la 
plus faine cri- 
tique pour di£ 
cerner les faux 
écrits. 


540 Le Spectacle 
egalement honorables pour les troupes 
& pour le Maréchal d’Asfeld qui les com- 
mandoit. Il eft vrai que c’eft le Maréchal 
de Barwic qui avoit commencé le liège. 
Mais la luppreffion de cette dernière cir- 
con (lance ne met ni faufieté, ni méprile 
dans le récit précédent. 

C’eft au relie fans fruit comme fans 
vraifemblance qu’on cherche à faire pren- 
dre les écritures du Nouveau Teilament 
pour des pièces fabriquées depuis la prile 
de Jérufalem. Le Chriflianifme étoit éta- 
bli par tout dès auparavant* & le carac- 
tère des Chrétiens rèpugnoit auflî bien 
que les circonftances à la réception des 
hiftoires & des épîtres qui forment cette 
collection prétendu-fuppofée. 

On brûloit les Chrétiens à Rome dès 
le tems de Néron : ôc Pline ne rend pas 
feulement témoignage à leur multitude 
qui remplilToit les villes & les campagnes 
de Bithynie : c’étoit Ion département -, il 
rend auffi témoignage à leur amour pour 
la vertu , & à l’horreur qu’ils montroient 
pour toute infidélité. 

Polycarpe évêque de Smyrne fit au, 
lêcond fiécle le voyage de Rome pouf 
conférer avec le Pape Anicèt llir la célé- 
bration de la Réfurreétion , que les Rou- 
mains inllruits par Pierre & Paul , met- 
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tbient au Dimanche d’après le 14 e de la La Dé-' 
lune de Mars , 8c que les Afiatiques pla- monstra. 
çoientau 14 e meme comme les Juifs con- Evangel» 
vertis , dont il y avoir un grand nombre 
de familles parmi eux , 8c qui continuoienc 
à célébrer la Pâque Chrétienne le même 
jour qu’ils avoient auparavant célébré 
l’ancienne Pâque. Ces deux Evêques ne 
purent convenir fur leur différent , & de- 
meurèrent en pofieflîon de leur ulage ref- - 
jîeébf, par attachement pour leurs pre- 
miers Maîtres. 

Au premier alpeéf ces divifions nous- 
blefient, d’autant plus qu’elles roulent lur 
un point de pure difeipline. Mais elles 
caradlérilënt leur droiture auflî bien que 
la créance univerlelle de la Réfurre£hai>- 
Voilà les Chrétiens. Quand on a affaire 
à des hommes auflï entiers , 8c fi inébran- 
lables dans leur foi , qu’ils ne veulent 
pas même fouttrir une nouveauté dans le 
fimple rituel , lorfqu’ils le trouvent établi 
parmi eux des le commencement , irez- 
vous leur prélenter des écrits inconnus * 
des pièces faullement attribuées à leurs 
Maîtres ? ferez-vous entendre aux Ro- 
-< mains qu’ils étoient divilès entr’eux , Juifs ; 

8c Gentils convertis , lur les avances que 
les uns croyoient avoir de plus que les 
autres pour mériter d’être éclairés de 

F f iij, 
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l’Evangile *, & que l’Apôtre Paul qu'ils 
ne connoiffoient point, les avoit convain- 
cus par une lettre célébré qu’ils étoient 
les uns &: les autres également indignes 
d’avoir part au falut ? S’ils ont rejette avec 
tant de dédain l’Evangile attribué à faint 
André , & d’autres Pièces , même d’une 
doctrine pure , uniquement parce qu’on 
ne les attribuoit que par foupçon à tel 
& à tel perfonnage refpeCtable -, comment 
leur fera-t-on recevoir l’Epîtrc qui les re- 
garde , Iorfqu’ils ont parmi eux les preu- 
ves les plus pofitives de la faufleté de cette 
pièce ? 

On pourroit avec raifon fè défier do 
i’autenticité des écrits Apofioliques , fi 
c’étoit par des difcuflions critiques & la- 
vantes qu’on en eût fait le difcernement, 
La chofe eft bien plus fimplc & plus pro-> 
pre à perfuader. 

C’eft parce que les Eglifes connoifioient 
parfaitement leurs Fondateurs & leurs 
Evangéliftes , quelles étoient en état de 
s’cntrecommuniqucr les écrits qu’elles 
avoient reçus de leur propre main , pour 
devenir le tréfor commun de toutes les 
fociétés Chrétiennes par la certitude d’une 
garantie mutuelle. Il ne faut point de cri- 
tique ni d’apprêt pour favoir li nous avons 
reçu des lettres d’un homme qui veut 
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être en correfpondance avec nous. Il ne 
faut ni critique , ni apprêts pour avoir 
des témoins qui connoilîènt fon Écriture. 
Il n’y a plus lieu au moindre doute fi cet 
homme fe prélente en perfonne } 8c re- 
connoît lui-même fa main : cette certitu- 
de eft fupérieure à celle qu’opèrent le 
railonnement , 8c l’érudition. Ainfi le dis- 
cernement des écritures Aportoliques s’eft 
fait par la plus infaillible de toutes les 
voies : je veux dire , par cette difpofition 
où font tous les hommes de s’aflurer fi 
les aétes qu’on leur adrelîê par écrit , font 
des perfonnes dont ils portent le nom - r 
8c de coillêrver avec loin les aéles aux- 
quels ils prennent un grand intérêt. 

C’eft précifément de-là que lont arri- 
vées d’utiles conteftations fur quelques 
écrits des faints Apôtres. Elles nous at- 
tellent l’excellence du moyen qui avoit 
fait recevoir les autres unanimement.- 
Ceux de ces écrits qui n’ont pas été 
adrelîes à une Eglife particulière , 8c dont 
la doélrine étoit relevée ou peu popu- 
laire , comme l’Epître aux Hébreux , 8c 
TApocalypfe ; ont été concertés en quel- 
ques lieux , jufqu’à ce que les approba- 
tions générales qu’elles reçurent ailleurs 
fur des témoignages conftans , leur artii- 
l'erent par tout une égale fourmilion. 

F f iiij. 


La Dé- 

MONSTRA. 

Evangel. 


Digitized by Google 



344 Le. Spectacle 
La D è- Les écritures du Nouveau Teèamenf 
aïonstra. font donc antérieures à la ruine de Je- 
Evangejl. rufalem : elles font des Écrivains dont 
elles portent le nom ; & n’ont pu pren- 
dre faveur parmi les Chrétiens que parce 
qu’ils connoilloient parfaitement les Mi- 
nières de la parole qui les leur avoient 
adrelices , 6c les évènemens qui y avoient 
donné lieu quand elles leur étoient per* 
Tonnelles. 

Moyens d’é- Cette vérité déjà très-fenfîble , le fera 

préparé? par ) ll(( l L1 a devenir , pour ainli dire , palpa- 
ia Providence ble , quand on voudra voir les moyens 

hs faits Evan- préparés par la Providence pour rendre 
géiique*. l’examen des faits Evangéliques égale- 
ment facile 6c fur pour tous. 

Ceft vifiblement parce que les chofés 
fe trouvoient en Judée > en Syrie , ea 
Grèce 6c ailleurs, parfaitement confor- 
mes à la prédication verbale , 6c à la pré- 
dication écrite, que cette hiftoire -malgré 
les oppof tions des elprits emportés , étoit 
reçue avec admiration par ceux qui exa- 
minoient tranquillement. 

Les preuves s’en offroient de toute part, 
parce qu’elles étoient par tout , 6c que la 
communication en étoit prompte. La Ju- 
> dée étoit au cœur de l’Empire Romain. 
C’ctoit le centre des trois continens dont 
cet empire embralTcjjt à-peu-près les trois 
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tnoïtics les plus voil.nes l’une de l’autre, La D'f-- 
& les plus connues *i’une à l’autre. Les monstra. 
mêmes merve lies qui avoient étonné la £yangel» 
Judée fe réitéroient par- tout. La con- 
noirtance en étoit aidée par les moyens 
qui avoient alors mis la meilleure partie 
du genre humain en relation. L’Empire 
Romain étoit h étendu que dans le lan- 
gage ordinaire à peine le dirtinguoit-on 
de la terre habitable. 

Pompée étoit parvenu à nettoyer les 
mers , auparavant couvertes de pyrates : 
il avoit rendu k commerce & tous les 
padages libres.^Augurte avoit maintenu 
la paix , & établi les correspondances. 

Agrippa Ton gendre , les avoit facilitées 
par les grandes voyes militaires qui envi- 
ronnoient la Mediterranée , & unifloient 
les provinces les plus éloignées les unes 
des autres. L’établilfement (a) des portes 
ou des coureurs toujours prêts à partir 
pour porter d’une manfion à l’autre les 
dépêches publiques , étoit univerfel , Sc 
alloic depuis la Germanie feptentrionale 
jufqu’en Perfe ; & de la Bithynie par le 
Sués jufqu’à Cadix. Toutes les routes , 
fur-tout fous Tibère & fous fes fuccef- 
feurs , étoient couvertes de meflagers qui 

(a) Voyez les Grands chemins de l’Empire •» pat 
Berjiçr. 
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La Dé- couroient pour le fervice des hommes 
monstra. d’État , & pour celui des riches particu- 
Evangel. üers. Ces mêmes mefïàgers faifoient leur 
profit des paquets fans nombre, qu’ils 
fe chargeoient de remettre de place en 
place. 

Ces facilités qui aidoient l’aéfivité de 
toutes les affaires , facilitoient l’examen 
auffi bien que la propagation de l’Evan- 
gile. Mais les mêmes facilités l’auroient 
promptement renverfé , fi les faits publiés 
par écrit ne fe fuflént trouvé vrais , ôc par- 
faitement d’accord , tant avec la prédi- 
cation qui avoit devancé tous les livres 
qu’avec les témoignages d’une infinité de 
perfonnes qui avoient un intérêt capital 
a ne s’y pas méprendre , ôc réfidant fur 
les lieux. 

Qu’on juge après cela fi c’efl: avec beau- 
coup de juftefïe ôc de droiture , qu’on a 
dit que les commencemens du Chriftia- 
nifme , comme ceux de tous les établifle- 
mens qui ont eu de grandes fuites , font 
couverts de ténèbres, & pleins d’incer- 
titude. Cette partie de l’hiftoire du mon- 
de eft au contraire d’une condition qui 
la diftingue avantageufement de toutes 
les autres. Le nombre , la qualité , la can- 
deur des témoins , le concours des cir- 
conltances juflificatives , les amis > les 
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«nncmis , les indifférais , tout y jette une 
fïngulière abondance de lumière. On peut 
regarder l’hiftoire univerfelle comme un 
grand tableau , dont les extrémités & les 
lointains font occupés par ce qui nous in- 
téreffe plus foiblement , mais dont l'Evan- 
gile occupe le devant dans le plus beau 
jour, parce qu'il devoit en efièt attirer 
tous les yeux : 6c cet arrangement n’eff 
point notre ouvrage. 

Prenons la même hiftoire fous un au- 
tre alpect. Si, des circonftances extérieures 
6c des détails innombrables qui étoicnt 
autant de moyens de conftater , ou de 
confondre fur le champ toute cette œu- 
vre 6c de décréditer à jamais les écrits 
Apoftoliques , nous partons à l’examen de 
la chofe même qu’on nous annonce , 6c 
du cara&ère fpécial de ceux qui fe difent 
chargés de nous annoncer le làlut ; nous 
trouverons qu’ils ne pouvoient faire illu* 
jfion à perfonne. 

L’Evangile confîdéré en lui-même làns 
rapport à la volonté de Dieu , & comme 
l’entreprifc d’un homme , renferme tous 
les principes d’une dertruétion néceflaire : 
mais s’il fe foutient, ce ne peut être que 
dans la main de Dieu. 

Il n’en eft pas de l’Evangile , quand 

ou le conüdère eu lui-même , comme dut 
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La Dé- projet d’un homme adroit qui veut trom- 
monstha. per les compatriotes. Cet homme efl mai- 
Evangel. tre de Ton plan J & l’arrange à loifir. Il 
contrefait l’illuminé , met les vifions bout- 
à-bout dans un livre, 6c déguife le mau- 
vais par le voifinage du bon qu’il prend 
à toute main où il le peut trouver. Il épie 
les circon fiances propres pour fe mon- 
trer , ou il les fait naître. Enfin il fe pré- 
fente à tems : ce qu’il ne peut obtenir de 
grc , il l’arrache de force , 6c recueille le- 
fruit de fa dextérité» 

Cet homme n’ignore pas fur-tout , non 
plus que lés méchaniciens , combien l'e£> 
prit de l’homme eft borné. Il fait qu’un 
menfonge aufîi bien qu’une machine ne 
fauroit ctre trop fimplej que le tout s’em- 
baraflè à coup fur , quand l’aéHon 6c le 
gouvernement en dépendent d’une mul- 
titude de pièces , dont une feule venant 
à refufer le fèrvice , met toutes les autres 
en défordre. Mahomet fe dit en rélation 
avec toutes les puiffances céiefies : mais il 
a grand foin de ne montrer que lui. D’au- 
tres viendroient tout déranger. 

La million llfuit de ce principe très-connu que rien 
Evangélique n ’ e ft moins maniable , ni moins propre à 

ne peut etre , ’ , r t 

un projet hu- etre gouverne par un homme que 1 œu- 
vre Evangélique. Elle cft trop compliquée 
pour un împoifeur , 8c il n’y peut fuffire. 
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Elle eft en effet compofée L a D é- 

r tf . De la miflion des Patriarches qui monstra. 
ont dit avoir reçu des promefles , & qui £ V angel. 
ont fait des annonces qu’il faut néceflaire- 
ment accomplir. 

2 0 . De la million de Jean-Baptifle, 
qui avertit la nation Juive de fe tenir prête 
pour la réception du grand Roi. * 

3 Ç . De la million de Jelus-Chrift qui 
s’eftdit la fin de la loi , 8c de la prophétie, 
le Sauveur des nations. Dieu fait chair, 

& le premier né d’entre les morts , pour 
nous appeller à la juftice , 8c à l’attente 
d’une réfurre&ion femblable à la lîenne. 

4 °. De la miflion des Apôtres, 8c de 
leurs fucceffeurs , qu’il allure devoir durer 
jufqu’à la conlommation des ficelés. 

Si cette entreprife efl: de l’homme , 8c 
non de Dieu , l’entrepreneur a contre lui 
1 - le paffé , le préfent , 8c l’avenir. Mais If 
le tout s’ajufte à fes paroles , 8c à fes vues, 
il ne peut être que l’envoyé de Dieu. 

Le pafle ne peut être gouverné , 8c ja- 
I mais un homme , quelque fin qu’on le 
fuppofe , ne mettra dans les a&es publics 
de fa nation , ni dans les regîtres des lieux 
de fa naiflànce , une généalogie , 8c des 
préparatifs conformes à fes défirs. Il lui 
peut bien monter à la tête de fe donner 
pour le libérateur de fa nation , 8c pour 
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Le Spectacle 

La D t- le bienfaiteur des humains. Mais il n’en 
tuoNSTRA. trouvera pas les promeflès faites à la na- 
Eyangel. tion,& dans cette nation à la famille , 8c 
dans cette famille à la branche même , 
où il a pris nailfance. 

Dès avant la naiflànce de J e s v s les 
qualités du Meflie étoient réglées, 8c con- 
nues depuis long-tems par des livres tra- 
duits d’hébreu en grec , & répandus par 
tout. Jefus-Chrift ne sert vifiblement mis 
en peine d’aflèmbler à fon profit aucunes 
des circonftances préparatoires : & com- 
ment s’y feroit-il pris pour les amener ï 
Ce font les circonftances qui le font venu 
trouver. 

La tenue des regîtres généalogiques 
étoit l’ulàge le plus recommandé parmi 
les Juifs (a) ,8c l’ufage le plus à redouter 
pour un impofieur , aux entreprifes du- 
quel cette précaution coupoit pié. 

«inéalegiede C etoit une loi chez eux , 8c on la re- 
Jtfus-Chriit , trouve ailleurs ( b ) 

E ourquoidou. . , , . , 

je. Athéniens ; qu une 

d’enfans de fon mari , épousât le frere de 
fon mari , ou le plus proche parent du 
défunt , 8c que l’enfant provenu de ce 
fécond mariage fût cenfé ou appellé fils 

* 

( / ) Voyez Efîiras & Néhéraie. 

( i ) Petit de legibus Jlttic. *d Terent. phormion, 
Lex elt ut orbæ > &e. 


, par exemple chez les 
veuve qui n’avoit point 
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du premier mari. C’étoit auflî une régie 
très - rcfpeétée des Juifs de faire épou- 
fer (a) une fille orpheline à fon plus pro- 
che parent , qui étoit alors regardé com- 
me fils 8c heritier du pere de (a femme , 
enforte qu’en le difant fils d’un tel 8c fuc- 
cédant à tels ancêtres , on faifoit la généa- 
logie non du mari , mais de la femme. 
Il etoit libre cependant de fuivre dans la 
généalogie de cet homme , ou la ligne 
du làng & de fes parens réels , ou la ligne 
légale & des parens dont il perpétuoit 
le nom. 

C’eft relativement à ces ulàges que la 
généalogie (b) de Jefus-Chrifl: le prélente 
de deux façons fi différentes , fans précau- 
tions ni éclairciflement. On n’en étoit pas 
plus étonné dans la patrie qu’on ne l’a été 
en France, de voir un la Meilleraye pren- 
dre le nom de Mazarin , 8c qu’on ne l’a 
été en Angleterre de voir un Howard 
prendre le nom de Stafford , en époufant 
l'Héritière de cette mailon. 

Ici on infinue qu’on rieft pas aficz dé- 
pourvu de fens pour croire qu’un féduc- 
teur ait entrepris de fe donner une généa- 
logie conforme à lès vues , fur-tout chez 
les Juifs , & dans la branche de David. 

( « ) Voyez Ruth > hcc. 

(b ) Voyez S. Mathieu . li S. Luc. 
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5 f i 'Le Spectacle 
X a Dé- On fait , ajoùte-t-on , que ce peuple n3- 
mcks ra. vo * r rien tant en recommandation que de 
Xvangjel. ne & pas confondre avec les Étrangers ; 

qu’on y prenoit foin de ten : r par des - 
régîmes publics un ctat inconteliable tant 
de l’ordre des familles , que de la diilri- 
bution des terres qui y étoient attachées ; 
8c que pour plus de iureté on obligeoit 
tonales particuliers à connoître leurs bran- 
ches relpedives de manière à pouvoir re- 
monter jufqu’à l’Auteur de leur tribu : 
double précaution qui les mettoit en état 
. de réparer la perte des regîtres particu- 
liers en compuilant les ades publics, 8c de 
rétablir ceux-ci en cas d’accident, parla 
communication des titres part'cuîiers. On 
n’'gnore pas non plus que Dilution étoit 
encore plus impoflible dans la famille de 
David que dans toute autre , parce que 
les yeux étoient fur elle ; 8c que fi les 
Romains la tenoient dans f humiliation , 
les Juifs ne laifloient pas d’en attendre un 
libérateur qui rétabliroit le royaume d’if- 
raël , 8c maîtrifèroit l’univers. Voilà les 
circonflances. Mais un homme fè trou- 
vant de la famille de David , ne pouvoit-ii 
pas très-naturellement mettre à profit la 
diflindion de fa naiflànce ? La force lui 
manque pour faire des conquêtes : hé 
bien , il fe donnera un air de réformateur: 

il 
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il attaquera l’idolâtrie : il lortira de l’obfcu- l a D é - 

rite * v , MONSTRA. 

Oui , ce projet le peut exccuter , tant Evangll. 
qu’il demeurera vague & purement idéal , 
comme on le propofe. Mais quand on en 
fera l’application à l’œuvre Evangélique 
on trouvera quelle eft l’exécution fidèle 
d’un plan que Dieu avoit confié par avance 
à un peuple qu’on ne peut foupçonner de 
l’avoir imaginé , ni aidé. 

Ne dilons cependant point pour le pré- Les prëdic- 
fent que ce foit refprit de Dieu , qui a " ons 

j . / f L1- j t c <° tc llberte 

nus dans les mémoires publics de la na- à celui ^ui f C 
tion Juive tant de prédictions en faveur- Vü ^ rC! - fj ^ e 

J... ,. r A o, l ull “ r pour la 

de celui qui en doit naître &. devenir la Media, 
lumière des Gentils. L’évènement nous- . 
apprendra ce qu’il en faut penfer. Mais 
ces prophéties y font plufieurs centaines 
d’années avant le fiécle d’Augufte. Quel 
que foit lelprit qui les a diétées , la nation 
lesconnoît : elle en attend l’accompiUlè- 
ment. Ces prophéties aflujctiflènt donc 
& maîtrilent celui <jni doit venir , ou qui- 
conque voudra palier pour être le per- 
fonnage quelles regardent. Un impofieur 
peut entreprendre , je l’avoue , de lé taire 
honneur de quelques-uns de ces traits 
prophétiques, dont fa naiflance pourra 
l’avoir avantagé: mais comme ils font en 
grand nombre, &c fingulièrement frappés, 

Tom.VLLL Part. 1, Gg_ 


Digitized by Google 
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L A D É- il ne pourra à beaucoup près las avoir 
monstra. tous pour lui , & le défaut des autres le 
Ev angel. décéléra infailliblement. Comme c’elt cet 
aflemblage qui en fait la force , il eft in- 
jure de les délunir. Réfumons-les , &c 
voyons de bonne foi s’il elt poffible qu’un 
homme le les approprie par le pur effet 
de fa dextérité. 

Les principaux de ces traits prophéti- 
ques font , 

i °. Qu’Abraham fera le pere d’une mul- 
titude de peuples, & de Rois.. 

z°. Que fi polférité conlèrvera la mar- 
que de l’alliance que Dieu a faite avec lui. 

3°. Que la polférité qui fera la gloire 
d’ Abraham proviendra non du fils d’A- 
gar, ( mot qui lignifie l’Étrangère ), mais 
du fils de Sara , la Dame , ainfi nommée 
par l’ordre exprès de Dieu. 

40. Que les conquêtes feront le par- 
tage du fils de l’Étrangère banni de la 
maifon paternelle , qu’lfmae’l lèvera la 
main contre tous , & qu’il fe maintien- 
dra malgré tous. 

f °. Qu’au contraire la polférité d’Ifaac 
apportera les bénédictions , & les biens 
délîrables à toutes les nations , générale- 
ment égarées dans leur voie. 

6°. Que la ligne d’où doivent fortir 
les bénédictions promiles , fera connue 
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comme le pays dont elle fera mile en 
pofleffion. 

7°. Que celui qui fera la lumière des 
nations defcendra d’Ifaac par Ifraël , par 
Juda, & par David. 

8 °. Qu’il naîtra à Bethléhem , où efl le 
patrimoine de David. 

p ° . Qu’il illuflrera par fa préfence , non 
le premier temple des Juifs , ruiné par 
Nabuchodonofor ; mais le fécond , ( qui 
a été ruiné par Titus ). 

i o ° . Qu’aucune des tribus, à l’exception 
de celle de Juda , ne pourra fe flatter d’a- 
voir les promeflès & le privilège fpécial 
de fubfifter régulièrement en un corps de 
peuple, non épars, mais montrant fes chefs 
ôc les regîtres , jufqu’à la venue du Mellîe. 

Il o. Que lors de la venue du Défiré- 
des nations , la tribu de Juda confervera 
encore non-feulement fon pays , & fes 
généalogies en bonne forme ■> mais fon 
lacerdoce & l’exercice de fon culte , pu if 
que le Déliré des nations doit honorer' 
par fa préfence l’unique temple auquel cc- 
facerdoce & ce culte ont été attachés» 
12®. Que quand le defeendant de Juda' 
aura été révélé aux nations il n’y a plus- 
do garantie pour la confervation du corps’ 
delà tribu de Juda fi ce corps tombe 
en ruines fi. fon fàcerdece conféquem- 


La Dé- 
» 

MONSTR^, 

Evangel. 


3'çtf Le Sphctaêih 
L a D é- nient finit avec Ton temple , dans lequel 
monstra. le Meflie doit paroître , le tems de la ve- 
Evangel. nue du Meflie fera paflé. 

1 3 Que pour lavoir le jufte tems de 
l’œuvre du Meflie , il faut compter 4510 
ans depuis l’ordre donné pour retourner 
à Jérufalem , & pour rétablir cette capi- 
tale ; puis partager cet elpace en trois 
termes -, l’un de 45) ans , pendant lefquels 
fc doit faire ce retabliflement du peuple 
Juif ôc de la ville ; le fécond de 434 ans 
apres lefquels le faint des faints paroi tra ; 
le troifième terme enfin de lept ans, 
avant' la fin defquels il fera mis à mort. 

1 4 0 . Qu’après fes fouffrances le Meflie 
fera élevé en gloire , & que le premier 
exercice de là grandeur fe manifeftera à 
Jcrulàlem par la fàinteté de fes dilciples,, 
& par l’humiliation de lès ennemis. 

1 y °._ Qu’il lèra revêtu d’un lacerdoce. 
différent de l’ordre - d’Àaron , d’un facer- 
doce qui fubfiftera toujours qu’ainfi 
au moment où le culte local , rendu par; 
le lacerdoce d’Aaron, lera fup primé avec 
fon Temple , le genre humain aura con- 
noiflànce d’un autre culte , d’un autre là- 
crifice , d’un autre médiateur. 

1 6°. Que ce nouveau Prêtre intro- 
duira la vraie juftice fur la terre au tems 
du plus grand de tous les Empires , fous. 
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la monarchie qui doit fuccéder la troi- La Dê- 
fième à celle de Nabuchodonofor. Nous monstra. 
les connoiflons toutes. Celle-ci a été ren- Evangel. 
verlëe par les Perles : celle des Perfes Ta 
été par les Grecs ; & celle des Grecs par 
les Romains. 

Voilà des marques, dont le concours- 
cftplufque lùffilànt pour fermer la porte à 
l’impofture : ou bien , ce qui fait horreur ,, 

Dieu sert joué du genre humain en accu- 
mulant à plufieurs reprifes dans la durée 
de dix-neuf cens ans une multitude de 
traits précis & reconnoilfables , qui fe 
trouvent exactement réunis dans la per*- 
forme d’un impofteur. Il falloit avoir une 
généalogie qui fit remonter fon extrac- 
tion par David à Abraham, & fins qu’il 
s’en foit mêlé elle fe trouve dans les re- 
gîtres des Juifs Ôc des Romains. Il falloit 
qu’il prît naüfance en tel lieu , & en tel 
tems : ces avances l’ont prévenu avant 
qu’il en pût connoître la néceflïté. Il pré- 
dit que le facerdoce Judaïque alioit tom- 
ber avec Ion temple ; & de meme que les 
événement s’étoient ajuflés à fes vues dès 
avant fa naiffance , l’effet de fes prédic- 
tions ne manque pas de fe montrer fidè- 
lement après là mort. 

G’efl; une impofture fort fingulière , 3c 
qui ne peut tomber que fur Dieu même,.. 


La Dé- 

JHONSTRA. 

Evange-l. 


Aeeompîifle- 
ment littéral 
de la prophé- 
lie des foixan- 
te ftmaincs de 
Daniel. 




$ f 8 L ! Spictacie 
que J e s o s ait prédit la ruine de là na-^ 
tion à la fuite de là mort , comme Daniel 
avoit marqué cette ruine à la fuite de la 
mort du làint des faints ; & que non-feule- 
ment la défolation du peuple Juif arrive r . 
félon la prédiétion de Jésus, mais que 
la mort même de J £ s u s arrive félon la 
précilîon des dattes marquées par Daniel. 

Jesus-Christ pour établir là million 
n’a point renvoyé les Juifs à la preuve 
qui fc tire de la prophétie de Jacob fur la 
durée de la tribu de Juda , parce que 
cette preuve ne devoit avoir là force que 
quand la tribu du Meflie étant difperlée 
leroit fans chef comme les autres , (te 
hors d’état de montrer juridiquement la 
naiflànce de celui qu’elle attendoir. Mais 
il s’efl: appliqué la prophétie de Daniel a 
làns craindre d’avoir contre lui les dattes 
prophétiques lî redoutables à l’impofture: 
& c’eft fon intention comme notre inté- 
rêt , qu’on en voie la jufte application^ 
Qui legit j intelligat. 

Les familles Juives qui étoient reve- 
nues en allez petit nombre de la captivité- 
de Babylone en Judée la première année- 
de Cyrus , avec là permimon de rebâtir 
le temple , demeuroient éparlês dans leurs 
campagnes , quelles avoient trouve vui- 
des , & les habitoient prefque fans liailbe* 
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entrelles. En Judée comme à Babylone , L a D ê- 
les anciens , les chefs de la tribu avoicnt monstra. 
une infpedion générale fur 1s peuple. Ev angel. 
Mais ce gouvernement étoit foible & tra- 
verfé. La police Judaïque fut toujours 
chancellante tant que la capitale demeu- 
roit démantelée, & prefque inhabitée. De 
concert cependant avec les pauvres qu’on 
avoit anciennement laides ça & là dans 
les campagnes , les Juifs revenus de Baby- - 
lone avoient commencé, interrompu ,& 
repris à diverfes fois , le bâtiment du tem- 
ple fous Cyrus , fous Cambyfe,fous le 
Mage , fous Darius Hydafpide , & fous 
Xerxès. Les Samaritains , les Ammonites 
les Moabites & leurs autres voifins jaloux 
du rétablifTement de ce temple , le trou- 
blèrent par des accufations portées contre 
les Juifs à la Cour de Perfe , & par des 
a&es d’hodilités. Mais quoique malgré ces 
traverfes le temple eût été enfin amené à. 
une forme régulière & fupportable , les 
loix de Moïfe. nctoient pas obfervées. 

11 y avoit tout à craindre pour la fuite 
des généalogies , les Juifs n’étant ni in- 
druits , ni réguliers dans leurs alliances 5 , 
faute de Dodeurs & de Magidrats auto- 
rifés à maintenir l’ordre. Et les ennemis 
des Juifs n’ayant pu empêcher le réta- 
blillemcnt du temple , crurent gagnée 


3^0 L fi S P E C T À C L E 

La Dé- beaucoup en faifànt entendre à la Cou r 
îù[onstr a. qu’il n’y avoit pas de moyen plus infail" 
Evangel. bble pour faciliter leur révolte, que de leur 
permettre de relever l’enceinte , & les 
portes de Jérufalem. Ils étoient ainfi fans 
police, 8c fans capitale. 

G; fut Artaxerxès Longuemain qui re- 
mit fur pie le peuple Juif & la ville faute r . 
par les foins d’Éfdras & de N hernie. 
Voyons d’abord i’hiflotre de cet évène- 
ment : nous verrons enfuite fi el.e a un 
rapport jufte avec l’avenir révélé à DunieL 

Les pouvoirs accordés pa • le Roi de 
Perle à Efdras , qui nous en a confervé la- 
copie , portent : 

i°. Liberté entière à ceux des enfans 
d’Ilrae'l qui voudront quitter la Perle,., 
d’accompagner Efdras dans fon retour à 
Jérufalem. 

2 °. Ordre exprès à Efdras de remettre- 
en vigueur tou»:e la loi de Moïfe , ce qui 
embrailoit , comme on le fait, le culte, 
extérieur , & la police. 

3 °. Ordre à Efdras d’établir des Juges 
8c des Magifbats , avec pouvoir d’inïli- 
, ger des peines , comme la prifon , l’amen- 

de , l’exil , la mort meme en cas de défo— 
béifîànce à la loi. Voilà ce qui caracfé- 
rife une République en ordre , un État 
policé. • 
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4*. Ce retabliflèment fut aide par les La Dé- 
co mm andemens exprès que reçurent de monsira. 
h Cour de Perfe tous les grands Officiers Evangel* 
de l’autre côté de l’Euphrate , de prêter 
main-forte à Efdras , & de l’appuyer en 
tout , en lui fournilTant le bois , les victi- 
mes , le blé , & les deniers nécellaires. 

Treize ans après cette première & im- 
portante démarche , Néhémie échanfon 
d’Artaxcrxès , apprit qu’Efdras malgré fon 
ardeur à rétablir l’obfèrvation de la loi, 
n avoit pu relever les murs de Jérusalem , 
la rendre habitable , & mettre le fervicc 
du temple à couvert de toute inlulte. Il 
profita de la faveur où il dtoit parvenu , 

& obtint la permiffion d’achever avec au- 
torité ce qui relloit à faire. U vint tra- 
vailler conjointement avec Efdras , & les 
deux livres qui portent leur nom , con- 
tiennent tout le progrès de cette entre- 
prife. 

Néhémie en arrivant vit avec une amer- 
tume extrême la Capitale de la nation fans 
la moindre clôture : & en vertu du pou- 
voir lpécial , dont il étoit revêtu , il com- 
mença par en rebâtir en entier les mu- 
railles & bs portes qui n’avoient pas été 
relevées depuis le tranfport du peuple 
Juif aux bords de l’Euphrate. Il acheva 
les ouvrages du temple , diflribua les ter- 
Tom. VIII. P*rt. /. H h 


$6 t L e Spectacle 
La Dé- tains des maifons, fixal’ufage des places 
monstra. & des marchés , tira des campagnes nom-. 
E yancel. bre d’habitans pour repeupler la ville pres- 
que déferte. Bientôt tout le fervicc du 
temple & les Fêtes des Juifs , qu’on trou- 
bloit impunément ou par des violences ré- 
elles , ou par des ventes tumultueufes que 
les payens y venoient faire, commencèrent 
à le célébrer pailiblement. Les leétures 
publiques de la loi , les facrifices , & le re- 
pos du feptième jour , étant une fois en 
régie par la fureté de la Capitale , il s’ap- 
• pliqua (pécialement à rétablir tous les ré- 
gi très généalogiques : & ceux des Juifs 
qui ne purent Tourner leurs a êtes furent 
privés de la pofleflîon des terres patri- 
moniales qu’ils réclamoient -, comme aufli 
les Lévites qui avoient perdu leurs ti- 
tres , furent privés de la jouiflance des 
droits attaches à leur rang dans l’ordre 
lévitique. 

Tous ces différens travaux lui coûtè- 
rent une fuite d’années. Le point capital 
fur lequel il infifh. avec perfévérance , fut 
d’obliger les Juifs & les Lévites à chafïer 
les femmes étrangères que plufieurs d’en- 
tr’eux avoient époufées ; parce que ces 
mariages étoient la fource de tous les 
maux de la nation , & le renversement en- 
tier des loix de Moïfe. Celles- ci tendoient 
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spécialement à tenir ce peuple Séparé de La Dé- 
tous les autres jufqu’au Meme , à marier monstra. 
chacun dans là tribu , & à conServer Sans Ev angel. 
confufion l’ordre fucceflîf des familles. 

Ainlî Sè confervèrent en PerSè & en 
Judée jufqu’au tems d’Efdras , les tribus 
de Juda, de Benjamin, deLévi, & les 
relies de chaque tribu d’Ilraël qui s’y 
trouvèrent unis & en régie. Mais le défor- 
dre commençoit à s’y mettre. II étoit iné- 
vitable de voir en peu d’années & ce peu- 
ple , & fa langue , & fon culte , & lès 
généalogies , fe confondre par la liberté 
des alliances des Étrangers en Judée, & 
des Juifs en pays étranger. 

Efdras & Néhémie trouvèrent bien des 
obrtacles au dedans & au dehors par les 
traverlès Sans nombre que leur fufeiterent 
leurs voiSins & leurs faux freres , piqués 
de la févérité de ces régies. 

Efdras fuivit l’entreprife de ce rétabliSîc- 
ment pendant treize ans , & le continua 
de concert avec Néhémie , qui reçut la 
commiSîion expreSIe de rebâtir les mu- 
railles & les maifons dans la vingtième 
année du régne d’Artaxerxès. Nehémie 
retourna douze ans après à la Cour de 
Perfe dans la trente-deuxième année dit 
même régne , en revint avec de nouveaux 
pouvoirs, & employa le relie de fes jours* 
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La Dé- c’ert-à-dire , encore vingt-quatre ans i 
wonstra. mettre tout en régie. Nous n’avons pas 
ivANGüL. k datte pmcife de fa mort : mais nous 
avons l’équivalent. 

Le grand Prctre Eliafib avec fes freres,' 
préfidoit à la conftruétion d’une des por- 
tes lors du rétabli flèment de l’enceinte. La 
réformation de Néhcmie continua à con- 
courir avec le pontificat d’EIiafib jufqu’à 
la onzième année de Darius Nothus (a ) , 
puis de quelques années avec celui de 
Joïada fuccefleur d’Eliafib. Lorfque les 
enfans de Joïada furent en état de fe ma- 
rier, l’un d’eux époufa la fille de Sanaballat 
le plus grand ennemi des Juifs, &s’ob- 
flinant à la conferver contre les loix, 
Néhémie qui vivoit encore , & montroit 
toujours la même activité , le chafla. C’efl 
le dernier trait de fon pouvoir : en forte 
que le travail d’Efdras & celui de Néhé- 
mie ayant duré trente-cinq ans fous ar- 
taxerxès , & près de quinze fous Darius 
Nothus j remplirtent au moins un inter- 
valle de quarante-neuf à cinquante ans. 

On peut remarquer en partant la mé- 
prife maniferte de Jofeph qui a placé fous 
le dernier des Darius & au tems d’Ar 
lexandre le Grand , le mariage irrégu- 

( a ) Jofeph. Antiquit. Chrome. AlexAAcUiu. Vtjf 
iiiitouc des Juiii, coi®, t, 
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lier d’un des fiis de Joïada , & fa retraite L A D 
chez Sanaballat fon beaupere , gouver- monstra. 
neur de Samarie : au lieu que cet évène- Evangil. 
ment eft fort antérieur 8c arrivé non lous 
Darius Codoman, mais fous Darius No- 
thus fucceftèiu* d’Artaxerxcs Longuemain: 
puifque depuis Eliafib 8c Joïada , dont 
le pontificat concourt avec la commiffion 
d’Efdras 8c de Néhémie , puis continue 
encore apres , il y eut deux autres fouve- 
rains Pontifes jufqu a Alexandre lavoir , 

Jonathan ou Joanan , 8c Jaddus : dont les 
noms furent inférés par autorité de la 
Synagogue dans les liftes de Néhémie à 
la fuite des précédais *. Ces fupplé- * E/Hn , x : 
mens ne pouvoient manquer de devenir ch ' 11 : li 
néceftaires de tems en tems , & ne ren- 
doient pas fulpeét un livre écrit antérieu- 
rement. 

m Les livres d’Eidras 8c de Néhémie , 
ont été tout particulièrement deftinés par 
la divine Providence pour faire connoître 
a jamais l’accomplillement fidèle des fa- 
meules femaines de Daniel , en nous mon- 
trant les évènemens dont il dépend. Ces 
évènemens font deux -, favoir , le réta- 
bli dement de la République Juive , 8c fa 
durée julqua Titus. Ces livres 8c les pro- 
fanes confpirent à les juftifier. Il nous 
refte à favoir fi les ternies de la pro^ 

Hhiij 
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3 66 Le Spectacle 
L a D é- phcrie font exactement applicables à ces 
monstra. evènemens. 

Evangel. »> Dieu , eft-il dit à Daniel , a dé- 
» termine le tems de foixante - dix fe- 
DanUi $. » maines ( chacune de fept ans ) fur vo- 
» tre peuple & fur votre ville feinte , 
» afin que les prévarications foient abo- 
sj lies , que le péché trouve fa fin ; 
51 que l’iniquité foit expiée 3 que la juftice 
5> éternelle vienne fur la terre, que les 
si vifions & les prophéties ayent leur ac- 
5 > compliflèment , & que le régne du 
si Saint des feints arrive. Sachez donc & 
5 » comprenez que depuis l’ordre qui fera 
5> donné de faire retourner ( le peuple ) 
5i & de rebâtir Jérufelem jufqu’à ce que 
5> le Meflie exerce fon pouvoir, il y aura 
51 fept femaines ( quarante-neuf ans ),puis 
si foixante- deux femaines ( ou quatre cens 
5> trente- quatre ans. ) On fera le retour 
53 & on rebâtira l’intérieur aufli-bien que 
5> les murailles de la ville dans le plus 
5i court de ces deux tems ( in Angujlo , 
5> ou minimoloorurn temporum ). Viendront 
5i enfuite les foixante-deux femaines, après 
si l’écoulement defquelles le Chrift fera 
si rejetté & mis à mort (a). Enfin l’armée 

X») Et non ille , c’eft-à dire , & non trit. Hébraifme 
très commun pour lignifier la naoit. y»jex. la tradu&ie® 
d’Àtjas Mjoiuanui. 
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î> dun chef qui doit venir détruira la ville 
>j & le fanétuaire. La ruine en fera pré- 
v cédée d’un déluge ( de maux ) : c’eft à 
î> la fin de cette guerre qu’arrivera l’en- 
tière défolation. j> Une fèmaine ( qui 
Succédera aux précédentes , & fera la der- 
nière des foixante-dix ) “ contaminera l’al- 
#> liance à laquelle plu/ieurs auront part , 
»» & une des deux moitiés de cette femaine 
j> mettra fin aux facrihces fanglans , & 
pi aux offrandes ordonnées , &c. 

Voila la prophétie telle que les Juifs 
nous la con fervent. 

Les permiffions données aux Juifs juf- 
qu a Artaxerxès Longuemain, ne les auto- 
rifoient qu’à repeupler leurs habitations 
& à rétablir la maifon de Dieu. Elles ne 
faifoient mention ni de l’enceinte , ni des 
portes , ou des anciens forts de Jérufa- 
lem. Les mêmes permiffions ayant été 
troublées depuis , par des oppofitions , 
par des acculuions , & par des aétes éHio- 
fiilité , les Juifs n’avoient point d’état fixe: 
leur République ne fut en régie que quand 
ils eurent l’exercice libre de leur loi par 
l’établiflement de la magiflrarure , par un 
mur de clôture qui les mit hors d’infulte > 
& par l’entière fuppreffion des mélanges 
de leurs familles avec les nations fehifma- 
tiques ou idolâtres. C’eft du commencc- 

Hh iiij 
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La Dé- ment de ta feptième année d’ArtaxerxcS 
monstra. Longuemain que parut 8e fut effectué le 
Evangel. célébré Edit qui commença à remettre la 
République Juive 8e la Ville fainte , en 
ordre : c’elt donc à cette année quil faut 
faire tenir le commencement des foixante- 
dix femaincs. Cet ouvrage commencé par 
la faveur d’Eflher fut maintenu fous fi 
protection par un lecond Edit , donné 
dans la vingtième lui née du meme régne , 
de par un autre confirmatif des deux pré- 
cédais , depuis la trente-deuxième année 
du même Prince. La durée du travail 
d’Efdras & de Néhémie quadre parfaite- 
ment avec les fept lemaines qui dévoient 
lervir à remettre en vigueur la police & 
la religion «à Jérufalem. 

Pour lavoir fi après les foixante-deux 
femaines qui vont iuivre , & dans la der- 
nière de toutes les foixante-dix , il arrive 
lin évènement qui introduit une autre 
forme de religion , 8e qui effc fuivi du 
renverfement de la police 8e du culte Ju- 
daïque j prenons les époques de l’hiitoire 
les plus connues , 8e les moins conteftées. 

Conformément aux Olympiades & aux 
marbres d’Arondel, Ufler, Labbe , Pri- 
deaux , Bucolcer , 8e tous les plus habiles 
chronologiltes , placent les préparatifs du 
yoyage de Xerxès 8c Ion expédition en 
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Grèce dans les années de Rome 2.71, & 
173. Les mêmes Savans placent fans con- 
teflation , la mort de Tibère Tan de Rome 
7 S*? , après un régne de vingt- deux ans 
fept mois , 8c quelques* jours , ou pour 
lever l'équivoque de fon aflociation à 
l’Empire , ils mettent la mort de Tibère 
dans la 23 année depuis la mort d’Au- 
gufte. Ainlï en ôtant 275 de 789 , il (c 
trouve f 1 6 ans entre le paflage de l’Hel- 
lefpont , &la mort de Tibère. 

Cafliodore & les Écrivains Romains, 
placent la mort de Pilate dans la troi- 
sième année de Caligula , fucceflèur de 
Tibère : 8c Eufebe la place dans la feptie- 
me depuis la mort de Jefùs-Chrift. Ce 
qui conjointement avec d’autres ci r con- 
fiances fixe indubitablement la mort de 
Jefus-Chrifi dans la dix-neuvième année 
de Tibère. Il faut donc retrancher quatre 
ans de f 16 pour avoir l'intervalle depuis 
l’expédition de Xerxès jufqu’à la mort de 
Jefus-ChriA : il efl de f 1 1 ans. 

Si à préfent nous voulons ôter de ce 
nombre ce qui s’écoule depuis l’expédi- 
tion de Xerxès jufqu’au rétabliflèment du 
peuple Juit & de la Ville fainte , il en 
faut retirer les feize années qu’il y a de- 
puis le paflage de l’Hellcfpont jufqu’à la 
première année du régne d’Attaxerxè* 
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La Di- Longuemain , qui fuit celle où Xerxès fut 
HONSTRA. tue par Artabau. Il faut enfuite en ôter 
JByancel. encore les fix premières années du régne 
d’Artaxerxès. Ce font 16 & 6 , ou zi , 
qui retranchées de y 1 1 lailTent 45? o pour 
intervalle entre la feptième d’Àrtaxerxès 
£c la dix-neuvième de 1 empire de Tibère. 

D une autre part la duree du tems em- 
ployé au rétablilfement de la République 
Juive eft de 49 * à commencer de la 
feptieme année d’Artaxerxès. Les 434 
ans , ou les loixante-deux femaines qui 
fuivent les fept précédentes , font avec 
elles 483 années, dont la dernière con- 
court avec la douzième de l’Empire de 
iTibère. 

Nous arrivons ici à la dernière & im- 
portante femaine qui doit mettre fin aux 
prophéties , & dans une moitié de laquelle 
1 ancien lacer doce avec fes làcrifices de- 
viendra inutile pour faire place à une 
alliance irrévocable. 


Coupons cette lèmainc en deux parts , 
& confidérons les évènemens qui s’y fuc- 
cedent relativement aux paroles de Da- 
niel. Elle commence avec la treizième an- 
nee de Tibere , de c’efl dans la première 
moitié de cette femaine que s’ouvre avec 
la quinzième année de Tibère , la pré.ii- 
£aucn de Jean-Baptille, l’annonce de la 
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pénitence , l’introdu&ion de la j uflice 
éternelle fur la terre, la réception du Saint 
des faints. 

Là finirent les promefles & les pré- 
parations félon Daniel , ut impleatur vijïo , 
& prophetia. Là commence la réalité félon 
Jelus-Chrifè , lex & prophète ufaue ad 
loannem prophstaverunt. 

Peu après & dès la même année , l’Att- 
teur de la juftice éternelle paraît lui- 
même , il exerce fon miniftère pendant 
trois ans & demi , 8 c rend tous les fàcri- 
fices inutiles par le lien. Tour eft déjà 
fidèlement accompli, 8 c la dernière moi- 
tié delà fèmaine (alutaire n’eft pas encore 
totalement écoulée. 

On peut juftifier le même calcul par 
les Olympiades. La première année du 
régne d’Artaxerxès Longuemain , qui eft 
la 189 de la fondation de Rome, tombe 
conjointement dans la première annéb 
de la 79 Olympiade , dont Pindare a célé- 
bré les vainqueurs Od. 7. & 1 3 . La mon 
de Jefus-Chrift qui concourt avec la dix- 
neuvième de l’empire de Tibère , 8 c avec 
la 78 j de la fondation de Fv orne, tombe 
néceflàirement dans la première de la 
10 j Olympiade. Si de 103 on ôte 79 ,il 
relie 1 14 Olympiades *, qui étant chacune 
de quatre ans , ou multipliées par quatre , 
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L A D é- donnent 4 y 6 ans. Retirons de ce pro-' 
Monstra. duit les fix ans qui s’écoulent depuis l’an- 
Evangel. née révolue de la mort de Xerxès , juC 
qu’au commencement de la feptième de 
Ion fuccdTeur -, c’eft 430 qui reftent , & 
qui expriment le jufte intervalle des 70 
femaines depuis le rétabliflement de la 
Loi & de la République Juive , jufqu’à la 
mort du Meflie. 

La même fécurité que montre Jefus* 
Chrift fur l’accomplifTement des dattes Sc 
des évènemens qui dévoient précéder fa 
mort j nous la retrouvons fur ce qui de* 
voit bientôt la fuivre. 

Les prophéties avoient mis le Meflie 
dans la néceflité, d’une part de mourir 
peu de tems avant la défolation totale de 
la République Juive -, Sc d’une autre part 
de recevoir l’obéiflance des nations avant 
que La tribu de Juda perdît fa police , Sc 
fut diffipée. Jefus-Chrift ne fut pas moins 
fidèle à ce double article : il ne fe con- 
tenta pas de placer fa mort dans le tems 
marqué \ mais quoiqu’il ne parût plus y 
être pour calculer le tems néceflàire à la 
publication de Ion Evangile avant l’arri- 
vée du conquérant qui devoit ruiner les 
meurtriers du Meflie , il y en eut exacte- 
ment allez pour annoncer de toute-parc 
k fàlut aux nations dans les trois coati- 
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nens , avant la chute du temple , 6c de la L A D É- 
tribu. Le Meffie eft prêché & honoré par monstra. 
tout avant l’entrée des armées Romaines £y angel. 
cil Judée. 11 eft évident que tout l’avenir 
cft devant, lui , 6c qu’il l’aflujétit à lès 
vues. Trente-huit ou quarante ans après 
(a mort il en fut de cette tribu comme 
des autres précédemment dilperfées : elle 
avoit des promefTes de durée jufqu’à 
l’obéiffance des nations au fils d’Abra- 
ham. Mais fi l’on n’eût faifî promptement 
l’efpace qui fépare la mort de Tibère 
d’avec l’arrivée de Vefpafien à l’empire, 
elpace bien court pour une aufiî grande 
œuvre que la publication de l’Evangile * 

, chez la plupart des nations ; ç’en étoit 
fait de l’attente du Meffie. Plus de corps 
de tribu ; plus de chef ^ plus de police ; 
plus de regîtres autorifés. La promefic 
eût été trouvé faulle , 6c les nations fe- 
roient encore dans l’infidélité. 

Mais elles en font forties : elles hono- 
rent un feul Dieu créateur & conferva- 
teur de toutes chofes , par la prédica- 
tion du defeendant d’ Abraham. Tout eft 
donc fait : 6c fi le temple tombe avec le 
peuple qui y tient , c’efl: afin que tout 
l’univers fâche que les tems du Meffie 
font paffes. 

Mettons cependant à part l’avantage det 
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La Dé- ces prophéties qui nous mènent pari* 
monstra. main à notre Libérateur. Nous ne fervi- 
Evangel. ror>s que mieux ia caufê de la vérité en 
T.a condi'îre perdant de vue pour un inftant , i’aétion 
£*“,££ Dieu gouverne ici les préparatifs, 
vus de fem, promefïes , &c J execution. Accordons 

Sic S as par manièré d ’ h ypothèfe à l’incrédulité, 
que le Fils de Marie trouvant ces avances 
étonnantes accumulées fur lui , réfolut de 
les mettie a profît , Sc de fe faire donner 
la mort pour faire du bruit dans le mon- 
de , lorfqu’il n’y ferait plus; Il faut bien 
que 1 incrédulité qui ne veut pas voir en 
lui l’œuvre de Dieu , croye y voir J’œu- 
vre de la dextérité de l'homme. Suivons 
la conduire de ce Chrift imaginaire , ôc 
ne refufons point d’y voir ia vraifem- 
blance qu’en croira pouvoir y mettre. 

Un descendant de David qui auroit 
voulu fe faire chef de parti , comme les * 
Auteurs payens fe le font figuré ; ne pou- 
voir avoir pour motif de Ion entrepri/ê 
que le défir de relever fon peuple, delà- 
famille. Leurs interets croient communs : 

& pour remettre en honneur la famille; 
de David , la première démarche nécef 
faire étoitde procurer à fon peuple l'in- 
dépendance êc une fortune fupportable. 

Il en auroit tiré des fervices , & J’auroit 
pu relever. Il devoit donc tourner toute 
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Ci haine contre les Romains , & nous ne L A D â-' 
le voyons aigri que contre la nation. Il MO nstra. 
fait exa&ement tout le contraire du per- £y angel. 
fonnage qu’il devroit faire. N’attendant 
rien des Romains , pourquoi les ménage- 
t-il ? pourquoi ed-il li attentif à recom- ^ - 
mander la paix, l’obéilTaiice au Prince , 
le payement des tributs ? ayant tout à 
craindre & à elpcrer de fa nation pour- 
quoi l’irrite-t-il ? 

Mon étonnement n’eft pas tant de 
voir ce prétendu chef de parti prendre 
la fuite toutes les fois qu’on le veut pro- 
clamer P v oi -, que de lui voir avancer & 
établir conftamment le grand principe 
qui doit couper pié à toute rébellion. 

11 ruine par avance fes affaires en met- 
tant fur une même ligne dans l’efprit de 
les Auditeurs , le devoir de rendre à Dieu 
ce qui lui cft dû , & celui de rendre à 
Célar , quoique payen , ce qui ed dû au 
Prince auquel on eft lié par le ferment. 

De peur qu’on ne s’attende à voir fon Economie a# 

1 i *. / , , laprcdicatK»® 

œuvre aboutir par une révolte au reta- Evangélique* 
blillèment de fa famille , il déclare en 
toute rencontre qu’il ne poÜéde rien , ni 
ne veut rien poflëder -, qu’il n’a ni pro- 
priétés ni honneurs à accorder à per- 
îonne fur la terre -, que fon empire n’eft 
point de ce monde j que le régne de la 
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L A D é- vertu dans les cœurs eft ce qu’il vient éta- 
Iîomstk A. blir avec l’attente des biens à venir : & 
üv angel. pour faire difparoître aux yeux des Juifs 
jufqu’à l’ombre de fédition , ou de projet 
d’établiflèment temporel , il ordonne à fes 
JDi Ici pies de fe borner à rendre les efprits 
attentifs fur les approches du Royaume 
des Cieux. Il leur défend de dire ce qu’il 
elt avant fon départ de ce monde , cir- 
conftance où ils annonceront fes qualités 
de Roi & de fouverain Seigneur , fuis met- 
tre perfonne en mouvement pour rétablir 
le trône de David ; & fans rifque d’allar- 
mer les puiflances par la crainte d’un con- 
current. 

Quel fera donc le profit de fa prédi- 
cation ? Il s’en explique fréquemment : 
il fe contente durant le cours de fon mini- 
llère public de montrer les œuvres qui 
le caraétérifent ; & fon intention marquée 
eft quelles parlent pour lui lorfqu’il ne 
fera plus fur la terre ; parce qu’il n’a paru 
que pour faire fes preuves , & que les 
effets de fon œuvre ne fe déclareront 
qu’après fâ retraite. De la forte on verra 
fans foupçon de méprife que l’Evangile 
efi le centre des prophéties , & l’ouvrage 
non de la rébellion, non de l’intérêt , non 
de l’ambition ; mais de la puiflance divine 
qui révéle aux hommes la voie du fàlut. 

si 
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Si ccft la vérité qui agit, voilà la plus La j)£. 
iublime là geflc : fi ceft J’impofture, voilà monstua. 
une conduite entièrement folle. On ne Evangel.* 
contefle pas la finelfe d’elprit au Meffie , 

& cependant on lui attribue une conduite 
où il ne fe trouve aucune vue di dinde. 
Quattend-t-il en courant à la mort? pour 
quelle fin & pour qui aura-t-il travaillé 
quand il n y fera plus ? cet homme fi fin- 
gulier en tout , letoit-il au point de fe 
lafièr de vivre ? En ce cas périr pour périr 
il valoit mieux , pour lui , foulever là na- 
tion , echauffer les elprits , & périr avec 
fes Juifs, ou leur procurer une honorable 
liberté. S’il n’eft point le Meffie promis , 
là prédication eft dépourvue de lèns. 

Quelques uns cependant ont crû lavoir u fauxchrîft 
devine. Dans l’abaiilement où il voyoit tel < ?. u ’ on ri * 
û faniill: ; il renonça , difent-ils , à tome 
elperance temporelle , & fe borna uni- <i u,il fallüit 

.Jiiement à h glo-re de ruiner l'idolâtrie , SîrïïSEte 
en ramenant les hommes au principe fi f ' lon ks P to “ 
^nfé d aimer Dieu de tout leur coeur, "*** 
leurs Semblables comme eux-mémes. 
il expofe là vie dans cette réfol ution , 8c 
elle eft h généreufe quon doit 1 ai par- 
donner fadreiïe de s’etre appliqué quel- 
ques-unes des prédirions confervées,& 
louvent répétées , lans qu’on puiffie dire 
a propos de quoi , dans les mémoires de 
Tom. VI LL Part, U U 
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La D é- fa nation. Pouvoit-il s’y mieux prendre 
MONSiRA. pour fe faire écouter, que de dire qu’il 
Lyangel. étoit celui qui devait venir y & qui feroit 
la lumière des Gentils ? c’cft-à-dire, que le 
Chrifl: eft un philofophe comme Pytha- 
gorc \ 8c que tous les deux ont uié de 
lupercherie pour infinuer leur doétrine : 
l’un s’eft dit forti des Enfers , & l’autre 
_ venu du Ciel. 

Ce qui rend ce parallèle malheureux , 
c’ed que la philofophie de Pythagore va 
comme il plaît à Pythagore de la faire 
marcher \ v> au lieu que le fils de l’homme 
» va félon ce qui a été prédit de lui dans 
?> les Écritures. Voilà la régie qu’il fe pref- 
crit lui même. Mais s’il n’eft pas l’Oint du 
Seigneur , s’il n’eft qu’un philofophe qui 
en veut adroitement impofer, en donnant 
la religion pour une doélrine prédite 8c 
promile au genre humain -, faifons voir que 
Ion adreflè eft le renverfement du lens 
le plus commun ; 8c qu’en failant de lui un 
philofophe éclaire & plein de finelTe , on 
s’oblige tout enfemble à reconnoître en 
lui l’imbécillité la plus pitoyable. 

Il y avoit des promefles faites en fa- 
veur des Gentils. Les peuples dévoient le 
loumettre à un defeendant de Juda. U 
t lu ifle*. étoit dit en termes exprès , que l’Europe * 
artendeit fa loi. Ces prophéties étant eoja- 


Digitized by Google 


r 


, delà Nature» 572 
nues cbligeoient celui qui prétendoit de- L a D è - 
venir la lumière des nations égarrées , à monstra, 
leur aller porter la connoilïance du vrai Evangel» 
Dieu , & ces célébrés bénédictions atten- 
dues depuis Abraham. S’expofer à la mort, 

& même la provoquer , fans avoir con- 
verti les idolâtres , c'étoit prendre la qua- 
lité de Mcflie , & en ruiner l’œuvre. C’c- 
toit tout perdre par provilïon. Lui mort , 
les Gentils perlevéreroient dans l’idolâ- 
trie. Il falloit donc débuter par leur an- 
noncer l’unité de Dieu , <Sc ne le pas in- 
quiéter pour fon peuple qui la connoil- 
loit. Cependant on ne le vit jamais adrefi- 
fer la moindre prédication aux Gentils. 

Il n’eut pour eux que des dédains propres 
à les oô enfer. 

Une Phénicienne lui demande humble- 
ment la guérifon de la fille , & il répond 
qu’il ne convient pas de prendre le pain 
des erians pour le jetter aux chiens. Un 
traitement aulfi odieux elt il fort propre 
à faire goûter fa doélrine aux payens ? 

Dans les vues qu’on lui prête , de s’etre 
donné pour celui que les Prophètes an- 
noncent à toutes les tribus de la terre 
comme leur lumière & leur falut -, c’c fi: 
de là part un travers bien étrange de dé- 
fendre tres-expreflèment à fes Difciples 
de tourner leurs pas ni vers les fchilma- 

Ii ij 
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tiques de Samarie, ni vers les nations idtv 
litres. Il convient que la comm ffion, 
comme celle de Jonas , eft d’inftruire les 
Gentils. Devoit il donc comme Jonas, 
s’enfuir &: éviter de leur parler ? pour- 
quoi s’oblline-t-il à refier avec des gens 
qui ne récoutent pas , qui fe croyent mal- 
heureux de l’avoir parmi eux, & qui s’en 
délivrent ? S’il étoit le Meflie promis , tous 
ces traits, & (ur-tout le retour de Jonas 
à la lumière , lui convieniroient parfai- 
tement. Il leroit fondé à dire, qu’il va 
félon ce cjui ejl écrit ch lui. Mais s’il n’eft 
qu’un philofophe qui fe propofe d’éclairer 
les Gentils , comment accomplira-t-il les 
promefles qui les regardent, en évitant 
de leur parler ? 

Il voulut , je l’avoue, y lùppléer , en 
commandant à fes Difciples d’aller en- 
fc ; gner les nations après fa mort , & c’eft 
en quoi il ne fe trouve ni philofophie , 
ni adreüè , mais une vraie aliénation. 

S’il étoit fi ardent pour la gloire de 
Dieu ,& pour la fupprellîon des opinions 
criminelles qui tyranniloient le genre hu- 
main , il auroit agi fcnfément en fe pré- 
sentant lui-même dans des villes telles 
que Tyr , Sillon , Antioche , Alexandrie. 
11 y avoit delà dignité dans fa conduite, 
& une jufldlc admirable dans fes paroles. 
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L’cloquencc des images rendoit tous Tes L a D é- 
difcours également touchans pour les Sa- monstra. 
ges , & intelligibles pour les petits. Ce- Evan ütu 
toit meme un caradère très-avantageux 
pour i’Lvangile d’etre annoncé aux pau- 
vres, 6c d’etre à la portée de tous. Tout 
ce qui avoit un air de fàgelle étoit fort 
du goût des Grecs & des Romains. Les 
Écritures difoient nettement que les Gen- 
tils recevroient & fuivroient la loi du 
Meffic: le ridicule meme du Polythéifme, 
dont tous les bons elprits le moquoient 
a 'lez librement , ouvroit la porte au nou- 
veau Prédicateur : les circonrtances adtiel- 
les ,& Jes prophéties de là nation ,1e con- 
duiloient là. 

Mais au lieu de profiter de ces pré- 
parations , il traite les Gentils d’étrangers 
a qui rien n’eft dû : & par un nouveau 
fûreroît de travers , il leur envoyé pour 
prédicateurs , dans le fiécle le plus éclairé 
qu’il y ait eu , des hommes lans éduca- 
tion , lans lettres , fans protedion , des 
hommes plus propres à rendre là doc- 
trine haïiîable qu’à la faire goûter. Le 
dernier trait qui a fait appe-Ier cette doc- 
trine la folie de la Croix , c’eff d’avoir 
armé contre lui le zèle de fa nation , de 
s’être abandonné au pouvoir des fiens , 

& de secre mis en tète que les Gentils 

1 

. 

il 
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L a D ê- écouteroient les Difciples d’un homme 
monstra. fûpplicié. Une telle prétention, qui à la 
Lvangel. vérité dans les mains de Dieu pouvoit 
triompher de la faillie fagefïè de l’efprit 
humain & des plus grands obftacles , ne 
pouvoit tant-foit-peu furvivre à un im- 
pofteur. 

Ce que le commun des ennemis de la 
Croix a nommé une folie , dans la pen- 


fée que l’Evangile étoit une invention hu- 
maine -, plulîeurs incrédules qui en ont 
fenti la beauté , l’ont attribué à un raffi- 


nement , à une pénétration extraordi- 
naire : mais ici il faut accorder tout ou 


rien. L’Evangile eft l’œuvre de Dieu, ou 
une folie réelle : il n’y a point de milieu. 

Quelque pénétration qu’on veuille ac- 
corder à un Philofophe , elle ne fera pas 
trouver dans les Prophètes les évène- 
mcns de fa vie , defquels il n’étoit pas le 
maître. Cette pénétration ne pourra pas 
le rendre Prophète lui-mcme. Mais voici 
un homme qui non-content de s’appli- 
quer des prédictions qui l’ont devancé 
de quinze & de dix-huit cens ans , ofè 
lui-même prédire des évcnemens qui em- 
braffent tout l’avenir. Il prophétile à les 
Difciples que leur témoignage , malgré 
mille contradictions , malgré l’opprobre 
4e fa Croix 3 c’eit tout dire ? fera reçu 
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à Jérufalem , à Samarie , & jufquaux LA DÉ- 
extrémités de la terre. Il aflure que des mo nstr^ 
Juifs, des Samaritains, & des Gentils, Eyamge^* 
qui s’entre-haïflent fouverainement , il fe 
va former un feul bercail dont il fera le 
Pafteur : il ajoute que leur million les 
expofera aux plus terribles perfecutions j 
mais quelle ne fera jamais interrompue , 

& que tout abfent qu’il va être il la pro- 
tégera j il fera avec leurs fuccerteurs juf- 
qu’à la confommation des lîecles. Il s éto^t 
appliqué le paflé , & il annonce que tout 
l’avenir lui obéira. 

On peut mettre de la préemption oC 
de l’infolence dans un dilcours : mais 1 a- 
venir ne fe tourne pas félon les fouhaits 
de l’iinpoflure , même la plus railonnee . 

& il faut avouer que comme il y avoit 
dix-huit cens ans que la nation alfembloit 
des promefles , & annonçoit des circon- 
ftances qui fe (ont trouvé juftes en lui i 
il y a aujourd'hui prefqu’ autant d années 
que les chofes vont comme il les a pré- 
dites. 

Si Jefus-Chrill étoit le Verbe fait chair 
pour bénir les nations , il pouvoir ou leur 
porter lfi-même la parole de vie , ou 
donner ce relief à Ion œuvre de 1 accom- 
plir par d’autres , & par les inftrumens les 
plus foibles , ehprophétilant les caractère® 
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L a D É- de leurs fuccès. Sa divinité n’en paroîtroit 
monstrà. que mieux , & l’évènement concourant 
Eyangel. avec la prédiction la moins vraifembla- 
ble qui ait jamais été faite \ il acheveroit 
, de montrer tous les jours la réalité de 

l’afli fiance promife à fes envoyés. 

Dans la penfee d’une million légitime 
tout devient ici plein de grandeur : tout 
eft aifé , fuivi , intelligible. Mais dans la 
penfée d’une impofture fyflèmatique , où 
un homme d’efprit pour s’acciéditer pro- 
phetife effrontément des chofes qui font 
{ans vraifemblance , & qui cependant ar- 
rivent à la file dans la durée des fiécles y 
c’eft là que tout fe trouve incompréhen- 
lîb'e. Ce font donc les Chrétiens qui re£ 
peétent la droite raifon : leurs ennemis la 
déshonorent. 

Le minîftère Un feduéleur auroit trouvé fans doute * 
tifte^nutnT' P^ us d’embarras pour lui que de fecours 
jefus-chrift , dins le mi ni Itère des Prophètes qui l’obli- 
p’eft Dieu* g c0 > ent P ar tout à enfeigner les nations , 

& qui fembloient lui prelcrire des démar- 
. ches qu’il n’a pas fuivies. Le miniftère 
de Jean-Baptifte étoit pareillement dans 
le projet qu’on traite de féiuétion , une 
pièce plus propre à en avancer la ruine 3 
qu’à l’introduire & à le maintenir. Il n’y 
a que l’Envoyé de Dieu qui puilte tirer 
avantage de l’annonce du faint Précurfeur. 

Montrons 

1 
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Montrons donc auflî ce nouveau mini- La D£- 
ftère dans la main de Dieu, puis dans monstra. 
celle de i’impofturc. *. Ev angel. ‘ 

Une voix fe fait entendre fur les bords 
du Jourdain. » Voici , dit-elle, celui qui Lmt. 
ti crie du fond du délèrt , fuivant la pro- 
» raeffe qu’Ilàïe en a faite : préparez-vous' 

» à la réception du Seigneur : il vient. 

>1 Redreiïez 8c applanillez la route où il 
1 » doit palfer. Bientôt tout le genre hu- 
»> main verra le falut que Dieu lui pré- 
»j pare. 

La nailïànce de celui qui parle a été 
accompagnée de circonllances lînguüères 
qui par avance l’ont rendu célébré. La fé- 
condité de là mere dans fa vieilleflè après 
une ftérilité connue j la parole ôtée à Ion 
pere dans l’exercice de fes fondions la- 
cerdotales , puis rendue à Zacharie au mo- 
ment de la naillànce de Jean , étoient au- 
tant de faits publics , & dont la perluafion 
ne pouvoit fe foutenir fans réalité. L’at- 
tention de la nation entière étoit fur cct 
Enfant. Les tems font venus : ne leroit-il 
point le Chriltî Sa retraite & fa vie péni- 
tente dans une grande jeunelTe Jui attirent 
le refpeél. On l’écoute : 8c on eft d’autant 
plus difpofé à l’entendre , qu’il ne s’at* 
tribue rien à lui-même. Sou miniftere fe 
réduit à rendre les efprits attendis à la 

Tom.miL fart. I. Kk 
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jSiî Le Spectacle- 
La Dé- réception de celui qui vient d’en -haut' 
monsïra. pour former une fociétc de Judes. 
Evangel. E le repijgfente comme un Roi puilïànt* 
mais dont le rcgne ne tient rien de la 
terre , & qui n’apporte du Ciel , d’où il 
vient , que des biens Ipirituels. Le re- 
dredement des chemins qu’il leur recom- 
mande eft autre chofe que ce qui fe pra- 
tique à l’arrivée d’un Prince : c’ed la re- 
forme de leur conduite, ccd la reforme 
de leurs volontés ( a ). 

Le caraélère de fa pénitence , & l’objet 
de fa prédication , font précifément l’avis 
falutaire , qui félon la prédi&ion exj>refle 
de deux Prophètes {b) , devoit précéder 
la venue du grand Juge. Il jette Icpou- 
vante dans tous les cœurs en annonçant 
l’œuvre qui a été prédite, & qui com- 
mence à s’exécuter j comme un dif:erne- 
ment qui va ctre exercé fans retour parmi 
les hommes. Il compare cetta œuvre à 
l’aûion du laboureur qui vanne fon blé : 
le bon froment ed mis à part , & les ma- 
tières inutiles font jettées au feu. Il la 
compare à la recherche que le jardinier 
vient faire dans fon verger fur la fin de 
l’autonne. Il n’y veut rien fouffrir de dc- 
rile : il prononce la condamnation de tout 


f a ) Mf(gtntfC , voluntatis immutati ». 
t b ) 40 ; j . & Malach. j : 1 . 
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lubre qui ne donne point de fruit , & dcja. L A D é- 
la coignée eft levée pour l’abbattre. monstra. 

En un mot , la puilîànce de celui que Evangel. 
Jean-Baptiftc annonce confifte à établir la 
vraie piété fur la terre par le changement 
des cœurs. Mais comment ce grand ou- 
vrage fera-t-il exécuté ? L’homme eft fi 
déterminément méchant , que ni la reli- 
gion primitive, ni les pratiques univer- 
selles qui en enfeignoient très-intelligible- 
ment les principes , ni la raifon , ni la 
philofophie , ni les loix ne l’ont pu re- 
dreffer. Quels nouveaux moyens trouve- 
ront l’accès de fon cœur? 

Depuis que l’homme eft pécheur , 8c il 
f eft des le commencement , il n’a cefte de 
joindre les facrificcs fànglans à l’offrande 
des fruits de la terre -, double confcflion 
de n’avoir droit à rien , & d’avoir mérité 
de tout perdre. Mais par tout & fous la 
loi même fpécialement donnée au peu- 
ple dépositaire des promeffès , très-com- 
munément la main feule étoit fidcle à 
mettre en réferve quelques-unes des pro- 
ductions de la terre les mieux choilies , 
ôc à verfer le fang des vi&imes les plus 
graffes. Les dehors de la religion pref- 
crite aux premiers hommes le font con- 
fcrvés , 8c ont été des leçons univerfellcs : 
mais le cœur de la plupart des ad orateurs 
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La Dé n’étoit ni touché par la reconnoifïànce- 
mokstPvA. ni convaincu de Ton indignité, ni attendri 
Evangel. ^ ur ^ es befoins <^ es autres par la charité. 

L’efifentiel de la religion manquoit, & 
l’expreflion en étoit menfongère , & (ans 
réalité. Varna & egena elementa. 

Celui que Dieu envoyé pour former 
des juftes & pour leur annoncer la paix , 
fupprime tous ces facrihces de nulle valeur, 
& y fubilitue un facrihce unique, un fàng 
infiniment méritoire & agréable à celui 
qui l’envoye : c’efl le facrmce de là pro- 
pre vie. 

Jean-Buptifle plein de cet important 
objet dont il doit faire la première annon- 
ce , s’écrie en montrant J t s u s : »> V oilà 
» la vi&imc que Dieu accepte j celle qui 
» efface les péchés du monde. 

Langage vraiment fîngulier ! jamais 
rien de tel n’a été dit. L’impoflure multi- 
plie les paroles , & fait illufion à force 
de charger ou d’entortiller les difeours. 
Celui-ci , qui n’efl que de huit ou dix 
mots , contient tout à la fois une double 
prédiétion , & la plus fâlutaire de toutes 
les révélations , avec cette intention vifi- 
ble que l’effet de la prédi&ion devienne 
la preuve de la vérité révélée. 

La vérité que Jean-Baptifte met au 
grand jour en prél'ence d’une multitude 
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«k Juifs de tout pays qui viennent l’en- La Dé- 
tendre , cft , qu’/7 n'y a de rémijfton des monstp a. 
péchés & de falut , que par le Jacnfice Evange£: 
qu'il annonce , le fang des boucs & des 
génifles n’étant d’aucun prix devant Dieu , 
n’étant rien de plus qu’une /impie in- 
ftrudion. 


La double prophétie qui va être pat 
fon accomplifïement la preuve de la mif- 
fion du Sauveur, & du falut annoncé. 


Prophétie 
de Jeaa-Bâw- 
tille. 


c’efl: que Jésus fera mis à mort , & que 
Dieu réprouvera toute autre vidime. « Il 
»» efl la vidime par excellence , la feule 
»> qui ôte les péchés du monde. 

Peu de tems après la mort de Jean- 
Baptifle le fang de J e s u s a coulé. Après 
la mort de tous les deux , les facrifîces Ju- 


daïques furent fupp rimes avec le temple 
unique , où il fût permis de les faire , 
& avec le facerdoce d’Aaron qui y étoit 
attaché. Les facrifîces qui s’offroient ail- 
leurs , tombèrent par tout tour à tour avec 
l’idolâtrie qui les profanoit. Par tout on 
annonce la mort du Chrift , & la rémif- 
lion des péchés par fon fang. Nous ne 
voyons plus de facrifice que le lien , par 
lequel feul les adorateurs confeffent avoir 
accès auprès du pere. 

, Jean-Baptifle n’étoit pas un homme 
jçjbfcur qu’il fût poffibie de faire parler 
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comme on atiroit voulu. Rien de C\ pi*« 
blic & de plus univerfellement connu en 
Judée y & dans tous les établHïemens des 
Juifs que le nom quil portoit , que la 
fon&ion qu’il exprimoit > que fa prédi- 
cation j là vigueur , fon emprifonnement * 
fa mort , & fes Difciples , qui devinrent 
ceux de Jefus-Chrift. 

L’accomplilïement des deux prophéties 
du faint Précurfeur publiées & portées 
par tout bien avant l’évènement , prouve 
donc la réalité de fa million & ion mi- 
niltère prouvé démontre celui de Jelus- 
Chrilî:, auquel il nous renvoie. 

Nous comprenons de la forte ce qu’à 
dit le Sauveur , lorfqu’il attacha à la mif- 
fion de fes Difciples tout le profit du mi- 
niftère de Jean-Baptifte. » Parmi les ert- 
j> fans des hommes il n’en a point paru , 

»» dit-il , qui ait exercé ( pour eux ) une 
»> fonction plus grande que celle de Jean- 
» Baptifte. Il eft prophète , & plus que 
» prophète. Mais celui qui exerce le moin- 
» dre miniftère dans le royaume des 
»> Cieux , dans la difpenfation de la ju- 
» rtice , & des vrais biens , eff plus grand 
» que lui. 

En effet le Précurleur eft pi'ophéte » • 

puifqu’il annonce la mort future du Sau- 
veur, & la fuppreffion de tout autre; 
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facrifice que le fîen. Il eft plus que pro- La D£- 
phéte , parce que l’Auteur de la juftice monstra* 
&dufàlut,que Jean - Baptifte annonce , Evangei» 
n’eft plus dans l’éloignement comme il 
1 etoit à l’égard des prophètes. Il vient , 

<iit-il : appropinsfuavit. Il eft au milieu de 
vous : médius vejïrum ftctit. Ne le mécon- 
noilïez pas dans l’humilité 8c fous les voi- 
les qui couvrent ce qu’il eft: <juem vos 
nejcitis. Dieu me l’a manifefté , & je vous 
le montre : ecce. 

Tel eft l’intérêt qu’on doit prendre à 
cette ambaflade extraordinaire. Mais quel- 
que grande que foit la fonction de nous 
apporter la nouvelle du falut qui fo pré- 
pare *, ceux qui feront chargés de nous 
annoncer cette œuvre enfin confommée , 

8c de nous apporter la paix qui en eft le \ 

fruit , exerceront un miniftère encore plus 
précieux pour le genre humain. - 

Ce progrès de prediétions fur des évè- 
nemens qui furent accomplis de point 
en j>oint , ne peut ctre aucunement révo- 
que en doute. Ce que la jaloufîe examine 
eft toujours le mieux éclairci. Les difei- 
ples de Jean > focrettement flattés de la 
grande réputation de lüur Maître , ne 
voyoient point fans inquiétude le con- 
cours de ceux qui alloient à Jcfus-Chrift* 

4c la préféren ce qu’on comvnençoit à 
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donner à la doctrine : omnes veniunt ai 
eum. 

Telle fut la plainte qu’ils- portèrent à 
JeanBaptille en perlévéranta le regarder 
comme l’envoyé de Dieu par excellence , 
ou en fouhaitant du moins qu’il tînt tou- 
jours un rang diilinguc. 

» L’homme , leur répondit-il , ne peut 
» avoir & ne doit s’attribuer que ce qu’il 
z» a reçu d’ en-haut. Ne vous rappellez- 
»> vous pas ce que je vous ai déjà dit ? Je 
» ne fuis pas le C'nrifl : mais je fuis le 
» Précurfeur qui devoit vous annoncer 
»> fa venue. L’époux eft celui à qui ell 
i> l’époufe. Mais l’ami de l’époux qui fe 
» tient debout & qui l’écoute , ell ravi 
->» d’entendre la voix de l’époux. C’efl ce 
» qui fait que je fuis maintenant au com- 
î> ble de ma joie. Il faut qu’il croilïê , & 
» mqi que je diminue. Celui qui vient 
ïj d’en-haut efl au-deiîùs de tout. Celui 

qui tire fon origine de la terre , eft ter- 
» relire , & fon langage tient de la terre. 
î» Celui qui vient du Ciel ell au-dellîis de 

» toutes choies & il ne dit que des 

*> paroles de Dieu , parce que ce n’efl 
» pas par mefu|p que Dieu lui donne fon 

efprit ( comme à un lîmple prophète ). 
y> Le pere aime le fils : & il a mis toutes 
» chofes entre fe s mains. Celui qui croit 
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au fils a la vie éternelle. Celui cjui ne La Di- 
>» croit pas au fils ne verra point la vie: monstrÀ. 
» mais la colère de Dieu demeure fur lui. EvangiI. 

Ce témoignage plein de dignité 8c de 
^ délîntéreftement , n’eft point différent du 
premier , dont il eft la pleine interpréta- - 
tion. L’un & l'autre acquièrent de jour 
en jour une nouvelle force par laccon!- 
pliffèment fuccdiif de toutes les prédic- 
tions qu’ils contiennent. 

Le Précarfeur difparoît. Ses difciples 
accourent à celui que Jean leur a indi- 
qué comme le feul auteur de tout bien : 

& le miniftère de J e s v s le montre avec 
un nouvel éclat. Mais celui que Jean-Bap- 
tifte a appelle l’Agneau de Dieu eft im- 
molé comme une vi&ime , & peu de tems 
après on n’a plus recours qu’au fang de 
Jefus-Chriftpour obtenir la rémiffion des 
péchés , & la réconciliation du pécheur. 

La million de Jean-Baptifte a donc été 
tout enfemble & l’annonce , âc la preuve 
de l’Evangile. La première utilité étoit de 
rendre fi nation attentive à la venue de 
Ton Meflie : mais cette utilité étoit pafla- 
gère. La fécondé étoit de prouver la vérité 
de fon œuvre : & cette utilité étoit pour 
tous les fiécles. 

Dieu ne fait rien d’inutile, & fes mira*- 
des fuffifamment connus , n’ont point du 
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être répétés tous les jours , Sc par tout.’ 
Mais la vérité des prophéties du Précur- 
seur efl: toujours aétuelle , & toujours 
vifîble. Eu vain a-t-on voulu à grands 
frais remettre fur pié le temple , le facer- 
doce , & les facrifices Judaïques. Depuis 
Titus les Juifs n’ont pas égorgé une vic- 
time. 


Après les efforts de Celfè , de Por- 
phyre , de Julien , de Symmachus , & de 
tant d autres perfonnages célébrés qui ont 
employé la force , l’éloquence , Sc tout 
ce que la philofophie Platonicienne avoit 
imaginé de plus lpécieux , pour remettre 
en honneur les dieux Sc les facrifices , on 
pouvoit croire que ç’en étoit fait de la 
prophétie de Jean-Baptifte : rien n’a pu 
l’éluder. On ne fert plus qu’un Dieu , Sc 
on ne connoît plus que la viétime qu’il 
agrée. 

La force de cette preuve étant pour 
l’avenir , & devant à jamais démontrer la 
réalité de la mi filon Evangélique , Jefus- 
Cbrift a pris un foin fpécial d’éclaircir oit 
d’inculquer en toute rencontre l’objet de- 
là prophétie , Sc d’illuflrer par les plus 
grands éloges la confiance , la droiture v 
& l’admirable délincérefiement du Pro- 
phète. 

» La loi Sc les prophètes , dit Jefus* 
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j> Ch rift , ont annoncé jufqu’à Jean des La Di- 
»> chofes à venir : mais ( ce qui n’étoit monstka. 
que prophétique commence à devenir la Evangbi* 
réalité promile. ) >j Depuis les jours de 
î> Jean on peut acquérir le royaume des 
>> Cieux.(Onpeut s’afiurer les biens pro- 
» mis : ) & ce font ceux qui fe font vio- 
>> lence qui les obtiennent. 

La prédication de Jean - Baptiâe eft 
l’ouverture de l’accomplilTement de tout» 
puifque les biens promis font dans les 
mains des hommes. Le régne de la juftice 
& la porte du falut „ font au milieu deux, 
lis en viennent d’être avertis. Les prophé- . 
ties & la loi avec tout ce qu'elle contient j. 
lavoir, fes promelfês , fes prédirions», 
fon làcerdoce , & lès làcrifices , ame- 
ndent un avenir <^ui eft arrivé. Tout ce- 
qui n’a été que préparatoire ett donc à. 
u fin. 

Les deux points que Jean avoit réunis 
d’une façon fi abrégée , quoique très- 
claire , en dilant : Voici la viétime qui ôte m 
les péchés du monde , Jefus - Chrift ne 
celle de les pxopolèr tour-à-tour» parce 
que c etoit le fond de l’Evangile. 

D’abord il enfeigne & réitère fouvent 
que la loi prend fin , ayant trouvé non là 
deftruétion , mais fon accomplifièment jn»n. 5 
dans la doTriae qu’il annonce, il n’en- 
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IaD à- Peigne ni moins clairement , ni moins fovfi 
Monstra. vent qu’il donne fa vie pour le làlut de 
Evansel. tous , & que la réconciliation avec Dieu 
alloit ctre prèchée non dans un temple 
unique , tuais par toute la terre. 
fa*. 4:11. ,, Le teins va venir, dit il à la Sama- 

ritaine , qui , aufïi bien que les Juifs, 
croyoit la religion attachée à un lieu fpé- 
cial ; *> le tems vient que vous n’adorerez 
if plus le Pere , ni fur le Mont de Sama- 
» rie , ni à Jéruûlem. Vous Samaritains , 
j> vous adorez ce que vous ne connoilfez 
» pas, ( Vous vous êtes fait un culte , au 
lieu de recevoir celui qui étoit prefcrit ). 
» Pour nous antres Juifs nous adorons 
» ce que nous connoiflons : Car notre 
culte eft fixé par la révélation , & fe fit- 
» lut vient des Juifs. Mais ( le falut ne fe 
tiendra pas renfermé chez les Juifs : ) le 
» tems vient & il eft déjà venu que les 
» vrais adorateurs feront ceux qui adore- 
»» ront le pere en efprit & en vérité. Car 
* » ce font là les feuls adorateurs que le 

*> pere demande. Dieu eft efprit , & il 
>> faut ,que ceux qui l’adorent , l’adorent 
»> en efprit & en vérité. 

Qu’il y a de grandeur dans cette doctri- 
ne de Jean & de Jésus, s’ils font ce qu’ils 
v, difent , l’un le Précurfeur , & l’autre le 

Meflîe , la fin de la loi 1 Mais que cette 
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dodrinecft imprudente , qu’elle cfl: ab- £ A £)£ 
furde & féditieufè , s’ils font l’un & l’autre monstra. 
fans miffion! Les Juifs fe regardent com- Evangei. 
me le feul objet des attentions de Dieu , 
leur temple comme le centre d’un culte 
immortel, leur Meflie comme un mo- 
narque puiflànt qui foumettra toutes les 
nations. La dodrine de Jean-Baptifle 8c 
de J t s u s , donne de la loi &c du Meflie, 
des idées bien differentes. Us font enten- 
dre que le culte Judaïque doit pafier , ôc 
que le Meffte doit être mis à mort , con- 
formément aux prédidions de David, 
d’Kaie , de Daniel , ou plutôt de tous le* 
Prophètes. 

Aufli cette dodrine fi contraire aux 
préjugés d’un peuple également orgueil- 
leux & groflier , fut-elle pourluivie avec 
foreur dans la perlonne de Jefus-Chrift 
qui l’avoit produit au grand jour , dans 
la perfonne d’Étienne , dans celle de Paul 
ôc des premiers Fidèles , qui tous en ho- 
norant encore les pratiques de la loi, 
fâifoient profeflion de croire quelles n’é- 
toient plus nécellàires. 

Tous les Prédicateurs de cette dodrine 
forent lapidés , ou dépouillés de leurs 
bieus , traînés devant les tribunaux , & 
mis en fuite par les zélateurs de la loi. 

Mais c’eft par là même quelle devient 
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preuve de la million Evangélique. Car 
la perfécution a conftaté la doétrine qui 
en étoit la caufe : or la do&rine dont il 
s’agit , eft une prophétie. Répétons-la en 
deux mots : 

*> Voici la vraie vi&ime, voici la feule 
>ï viâime , qui ôte les péchés du monde. 

Il ne faut donc qu’attendre I’évène- 
mem , ôc voir ce qui fe paflè chez le* 
Juifs ôc chez les Geatils. Les Juifs cru- 
rent avoir convaincu de faux cette an- 
nonce tant d’un nouveau & unique fà- 
crifice , que de l’abrogation de leur loi , 
en montrant leur temple & leurs lâcri- 
fices qui furvivoient aux Prédicateurs de 
ectte annonce. Mais l’Evangile déjà cer- 
tifié par tant de preuves , le devint pour 
eux d’une façon accablante à la chute de 
leur temple : Ôc la difperfion qui y fut 
jointe emporta avec elfe l’enticre confu- 
fîon des ramilles , en forte que leur fa- 
cerdoce qui étoit fans fondions, fut aufii 
fans efpérance de retour. 

Le mini fié re de Jésus , ôc celui du Pré* 
curfeur , fe trouvèrent pareillement jufii- 
fics comme prophétiques 5c divins aux 
yeux de toutes les nations. Les célébrés 
difputes des premiers Chrétiens pour & 
contre la confervation des principales 
parties de la loi de Moïfe , ôc celles qui 
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durèrent depuis le commencement de 
i’Eglife jufqu’au Concile de Nicée , fur 
le jour de la célébration de la Pâque , 
nelaiflènt pas douter qu’il n’y eût parmi 
eux beaucoup de Juifs convertis , & que 
ceux-ci n’ayent été queftionnés fans fin 
par les Gentils fur les évènemens qui 
avoient eu le plus de fuite en Judée. On 
favoit donc par tout la perfécution fufei- 
tée à Étienne , puis à Paul , de perlccu- 
teur devenu Evangeliffe , ôc aux Fidèles 
de Jérufalem , pour avoir penfé & dit que 
tout étoit accompli , qu’il n’y avoir plus 
qu’une viélime , & que la paix ctoit 
off erte aux Gentils comme aux Juifs par 
le Gcrifice de Jefus-Chrift. 

Achevons de montrer que cette pro- 
phétie n étoit pas moins notoire que pré- 
cife : 

On voit par le drfeours de Cicéron , 
pour la déienfe du préteur Valérius Flac- 
cus , combien les Juifs de tout pays croient 
unis entr’eux. Quoiqu’il s’en trouvât de 
nombreules familles éparfes jufquau fond 
des trois continens , Jérufalcrti étoit le 
centre de. leur s correfpondances , & l’é- 
tendue de la République Romaine faci- 
litoit les tranlports des fommes d’argent 
qu’ils y envoy oient , les voyages qu’ils 
avoient tous à coeur d’y faire à quelqu’une 
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La Dé- des grandes fêtes , & les moyens d’ctfe 
monstre, promptement inftruits jufqu’aux confins 
EvamwEI. de l’Empire , de ce qui ie paffbit à la 
Ville feinte. 

Ce prodigieux nombre de Juifs étran- 
gers qui au rapport de Joféph , furent 
enveloppés à Jerufalem par l’armée de 
Vefpafien , vérifie le concours que nous 
voyons dans les aétes à la fête de la Pen- 
tecôte , qui fuivit la mort de Jefus-Chrift, 
& attelle l’ufege où étoient les Juifs d’y 
voyager une fois en leur vie , ou plus 
(buvent. 

Les Gentils eurent donc une facilité in- 
finie pour être parfaitement informés de 
la célèbre & très-publique prédiélion de 
* Jean-Baptifte , fur l’uni te du fecnfice par 

lequel déformais le genre humain pou- 
voit obtenir la rémilïion des péchés. Elle 
L’Evangile étoit l’abrégé de l’Evangile , qui de la 

*hctï" C Pr ° ^° rte en ent ' er une P ro ” 

phétie que les évènemens juilificrent d’an- 
née en année par la fuppreflîon de la loi , 
puis par la chute de l’idolâtrie. 

Ainfi la foi de tous les Chrétiens étoit 


appuyée fur les preuves qui leur étoient 
perfonnelles , & fur les rapports des Juifs 
qui connoilïoient les premiers évènemens 
6c les jprédiélions du Sauveur , pour s’être 
trouves dans le tems fur les lieux , ou pour 

ctre 
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<etre unis très-étroitcment avec des parens L A Dé- 
à portée de tout examiner. Ni Jes uns , ni monstra. 
les autres , n’étoient d’humeur à s’expofer e vangel . 
pour des fables au zélé furieux de leurs 
freres incrédules , ou aux vexations des 
Gentils ennemis de l’Evangile. 

Vous êtes bien loin du vrai , difent les Iîmtn 

complot fart 
félon les cf- 
prits forts en- 
tre J*sus & 
Jcan-Baptiile. 

courage. Nous perfiftons à regarder Jesi s 
comme un philofophe très-intelligent, ik. 
bien loin que le mini (1ère de Jean ait dû 
caufer quelque embarras dans l’exécu- 
tion du projet de l’Evangile, il l’aidoit 
très-naturellement. Nous ne difeonvenons 
oint des faits. Ces deux hommes céle- 
res ont vécu , ont agi de concert, & font 
morts , comme on le rapporte. Les Chré- 
tiens ont fu ces évènemens , & les prédic- 
tions de tous les deux, par les récits des 
Juifs difperfés & convertis : mais les uns 
& les autres ont été féduits par l’artifice 
qui avoient arrangé le tout. Voici com- 
ment. 

Jésus étant aufli peu fâtisfait des pra- 
tiques inquiètes de la religion de Moïlè , 
que des extravagances de l’idolâtrie , & 
y voyant le bon comme noyé dans la 
foule des cérémonies légales j rien ne lui 
Tom. F HL Paru L L 1 


efprits forts : il n’ell rien de fi concevable 
que la prédiélion de Jean & de J e s u s , 
pourvu qu’on leur luppofe un peu de 
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parut plus (âge que d’en faire la fepar^ 
tion , 5c de commencer fon œuvre par fa 
nation , laifïant à les Difciples le foin de 
la publier ailleurs. Il réfolut de ramener 
toute la religion à l’adoration de Dieu 8c 
à l’amour du prochain , jufqu’au pardon 
des injures. Il lui fallut ufer d acîrefle. II 
prit le parti de fe dire l’Envoyé, FOint du 
Seigneur. Pour réufïir .à fe donner cet air 
d’autorité , il s’entendit avec un autre- 
Sage qui parut avoir de fon cote reçu du 
Ciel la million d’annoncer au monde fon 
Libérateur , afin que ce témoignage venu, 
du dehors , & d’un homme refpedé , don- 
nât un grand relief à l’Auteur principal. 

Le Précurfeur & lui s’attendent bien 
qu’ils n’introduiront pas impunément uner 
nouveauté qui tend à fupprimer le culte 
Judaïque aufli bien que l’idolâtrie. Il leur 
en coûtera la vie fans doute. Mais la re- 
folution en eft prife , «5c ils fe confolent 
par la fatisfa&ion de s’ètre dévoués à 
l’utilité publique. Ils jouiflent d’un plaifir 
qui peut toucher des cœurs capables de- 
grands fentimens , qui eft d’avoir enfeigné- 
Ta religion la plus pure qui fè puifîe pro- 
pofèr. 

Nos deux Philofophes vivement occu- 
pés du magnifique fyfième cf honorer 
Dieu en tout , $ar F amour de [ordre > & 
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défaire a la Jociét'e tout le bien pojfible , La Dé- 
remarquent dans leur nation un préjuge monstra. 
dont ils croyent pouvoir tirer avantage. Eyangel. 
En raflèmblant difiérents traits prétendu 
prophétiques , les Juifs alors fous le joug 
d’une puiilance étrangère , croyoient voir 
les approches de leur délivrance : ils at- 
tendoient un Roi qui établiroit la juftice 
parmi eux ,& quiaflïijettiroit leurs enne- 
mis. Les tems étoient venus : & cette opi- 
nion s’étoit répandue bien ailleurs que 
chez les Juifs ( a ). Jean-Baptifle & Jesu? 
trouvèrent en calculant les femaines ar- 
rangées par Daniel comme il lui avoir 
plu j ( car quelle nation n’avoit pas lès 
Oracles ? ) ils trouvèrent que la fin en étoit 
peu éloignée j qu’en rapportant le vrai 
rétabli (Tement de leur République aux 
travaux d’Efdras & de Néhémie, il y avoit 
depuis la feptiètne année d’Artaxerxcs 
Longuemain loixante-neuf lemaines d’an- 
nées jufqu’à la douzième ou treizième 
année de l’empire de Tibère •, que cette 
année étant prete d’arriver , avec le com- 
mencement de la dernière lèmaine dans » 
une moitié de laquelle l’Oint du Seigneur 
devoit être mis à mort , il n’y avoit point 
de tems à perdre -, que pour réalifer cette 
prédiction & s’en appliquer le profit , il ne 
( *-) Virgile , Si étone , & Tacite. 

L1 ij 
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La Dé- falloir qu’irriter leur nation par un air de 
monstra. réformateurs. Le grand danger fur-tout 
Evangel. étoit d’attendre l’entier écoulement de la 
dernière femaine. Ç’eût été mettre les 
prédictions contre eux : au lieu qu’en 
mourant ou dans la première , ou dans la 
fécondé moitié de cette femaine , c’ctoit 
lâtisfaire à la lettre de la prophétie. 

Dans cette vite Jean-Baptifte^lein du 
délîr de donner à l’entreprife concertée 
un air divin par l’application d’un ora- 
cle célébré, fe retire de bonne-heure dans 
la folitude. 11 y mène une vie horrible- 
ment au (1ère. Il fe ménage par la fingula- 
rité de Ion habit & de fa nouriture *les 
avantages d’une grande réputation. Le té- 
moignage qu’il veut rendre à J e s u s dans 
le moment propre & réglé entr’eux y en 
aura plus de poids. 

Il fe produit enfin , 8c annonce les ap- 
proches du royaume des Cieux , en la 
quinzième année de l'empire de Tibère. 

J e s u s tranfporté de ce zélé bienfai- 
sant qui n’elt pas fans exemple , employé 
de fon côté toutes lès premières années 
à la méditation de fon projet qui doit 
iimplifier toutes les religions , 8c ramener 
les hommes à une foule régie de conduite. 
On ne peut difeonvenir qu’il ne s’y foit 
bien pris. Tous les traités des philofophes 
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enfemble ne valent pas cette régie li La Df- 
courte , de chercher en tout à plaire à monsira. 
Dieu , & à obliger le prochain. C’eft une Evangel. 
dextérité dont rien n’approche d’avoir 
dévelopé toute l’étendue de cette excel- 
lente philofophie dans une courte prière 
qu’il compofa pour /es Dtfciples : elle 
comprend d’une taçon intelligible tous 
les befoins de l'homme , tous les devoirs , 

8c les plus grands fentimens. 

La beauté intellectuelle qui enchantoit 
Socrate 8c Platon , pouvoit prendre fa- 
veur parmi quelques beaux elprits. Mais 
que d’édiafaudages , de d’apréts , que de 
dialectique 8c de circonlocutions pour 
arriver à une vérité , fouvent fort triviale ! 

Jésus fentit que la religion par laquelle 
on pourroit réunir tous les hommes , 8c 
jetter des principes de bienveillance dans 
la fociété , deveit être à la portée de tous. 

II s’en tint finement à la loi des deux 
amours qui embrafle toute la conduite 
de l’homme , 8c que tout le monde en- 
tend. 

Si à la beauté & à la lîmplicité de fx 
morale on ajoute la dextérité , le définté- 
reflement , 8c la refolution , il elt clair 
que l’Evangile eft l’entreprife d’un grand, 
homme. Mais enfin cette entreprife n’ex- 
cede point la capacité d’un philofophe 
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'La Dé- réfolu ,qui fe fera entendu avec un autre 
jkonstra. allez docile pour le féconder : & comme 
Ev angel. I e delïèin de celui qui s’efl nommé le 
Meflie étoit de fe livrer à la mort pour 
remuer fortement les elprits , H peut bien 
s’être entendu avec le Précurfeur pour la 
prophétifer. 

Si ce fl là le Chrift que la raifon hu- 
maine imagine , & qu’elle veut bien ho- 
norer de fon eftime , otin’eft pas en peine 
de trouver les éloges qui paroifïènt dûs 
à la (ùbiimité de les ^enfées , & fur-tour 
à la noblelïè du projet qu’il fait , non de 
plaire à quelques fpécuiatifs , mais d’in- 
flruire les pauvres 11 abandonnés des phi- 
lofophes , 8c de perfectionner la multitu- 
de. On ne peut qu’être touché de la rare 
générolîté de ces deux hommes , qui loin 
d’éviter la mort , s’entendent pour fe la 
procurer. Elle fait partie de leur plan. 

Mais voilà des projets bien férieux pour 
des Philofophes encore jeunes. Il faut 
même que ces grandes vues qui embraf- 
fent la réforme des Gentils & des Juifs T 
leur foient venues dès l’enfance pour y 
avoir conformé la folitude 8c l’auflérité- 
de leur jennetle. 

Il n’ert pas moins furprenant de voir 
ces philolophes prématurés faire des lup- 
p u tâtions Chronologiques & enfanter 
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dans la boutique d’un artifan de Galilée 
la plus magnifique idée de religion qui ait 
etc conçue. 

Mais à côté de cette logique popu>- 
laire , a cote de ces dçux amours qui rè- 
glent tout y 8c dont les plus fimples con- 
çoivent d’abord l’équité & la fécondité s 
ces docteurs preientent au genre humain 
des idees incompatibles où la railon le. 
perd i &: ils défigurent la beauté de leurs 
premières penfées par des caractères dr 
menfonge 8c d’ignominie. 

Jean-Baptifie veut que tous les yeux le 
tournent vers Jefus- Ch ri fi: parte que 
tous les autres maîtres netoient que des 
hommes , que des doéteurs terrefires r 
a» lieu que celui-ci vient du ciel , 8c qu’ill 
n a P as rei Çit > comme ies Prophètes , la; 
communication de lefprit de Dieu par 
mefure ; mais qu’il en a la plénitude. 

l a voix du Pere , au rapport du même 
Jean-BaptiBe , nous a appris que Jésus 
etoit Ion fils en qui il mettoit toute 1k 
complaifence ; delà ks abaillemens pro- 
fonds du Préctirfeur devant lui. Il feroit 
trop honoré de lui dénouer les cordons 
de ks fouliers. 

Écoutons a préfent le principal perlon- 
^ voyons s’il ne- brûle que du, 
de faire honorer Dieu > & de mettre- 
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La D t - dans tous les cœurs les fentimens d’uft 
monstra. culte pur & religieux. Il fait publier que 
Ev ancel. h voix de fon Pere au jour de fa trans- 
figuration l’a voit de nouveau déclaré fon 
bien aimé , & l’unique dodleur du genre 
humain. 

A quoi tend cette coîlufion fenfible 
des deux ouvriers ? à quoi tendent tant 
d’autres traits jettés de loin à loin , par les- 
foins du Maître & des Difciples -, qu’il 
étoit avant qu Abraham vît le jour -, que 
David qui le connoît pour être fon des- 
cendant , le confeite auffi pour fon Sei- 
gneur j qu’il eft le Verbe de Dieu , la 
parole qui a tout produit , la penfée éter- 
nelle , la fagelTc divine , revêtue d’une 
chair mortelle ; qu’il eft tout à la fois le 
fils de l’homme , & l’Emmanuel j qu’il efl 
Dteu ? 

La philofophie qu’on lui prête fè dé- 
clare : s’il n eft pas ce qu’il dit , il eft 
digne de toute notre haine. Son ambi- 
tion démefurée fè trahit elle-même , en 
recevant , en exigeant enfin l’adoration. 
Ainlî en a-t-on ufe de fon vivant , & de 
fon conlèntement. 

En cela , dit-on , il y a un déguifement 
réel : mais il étoit nécetfaire : Jts u s con- 
noiiloit l’infiiffifance de la philofophie qui 
avoit échoué par tout 3 il avoit befoin de 

cet 
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«et air d’autorité. C’eft un médecin qui 
trompe Tes malades , mais qui les trompe 
pour leur bien. 

Quel efl-il donc ce bien fi défiré qui re- 
viendra du concert de J es u s & de Jeaft- 
Baptiftc à toute la fociété ? Ils prcdilent 
eux-mêmes, 8c ils lavent très-bien qu’ils y 
vont introduire les maux les plus funeltes. 
Nos deux Philofophes brûlent d’amour 
pour la perfection des hommes. Us veu-> 
lent les rendre bons , pacifiques , vrais , 
raifonnables dans leur cultc.lls veulent fur- 
tout qu’on n’adore que Dieu feule 8c c’ell: 
pour y parvenir qu’ils attribuent à Dieu 
des prophéties qui ne font rien , 8c qu’ils 
fe jouent de lui comme de lès prédirions. 
C’eflpour introduire la droiture, la paix, 
& le culte d’un leul Dieu , qu’ils vont 
troubler tout le genre humain par la pu- 
blication d’un menfonge plein d’ablur- 
dités, 8c par l’introdu&ion d’une nouvelle 
idolâtrie qui va partager les honneurs di- 
vins entre l’Etre Tout-puiflânt qu’ils nom-t 
ment le Pere , & un vil mortel , qu’ils 
ofent appeller (on fils , 8c qui eft, dilent— 
ils , Tout-puifiànt comme lui ; qui n’ell 
qu’un avec lui. 

Dans la vue de faire déférer à un hom- 
me les honneurs qui ne font dûs qu’à 
Dieu , il faudra accumuler miracle fur 
T m. VllL Pan. /. Mm 
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miracle , c’elt-à-dirc en ce cas , fourberie 
fur fourberie , & livrer tous lesPartifans de 
la nouvelle doélrine aux plus af&eufes per- 
fécutions. Le nouveau Maître a aflez de 
fens pour voir qu’il aura d’abord les Juifs, 
puis les Payens , contre lui. Il veut qu’on 
s’y attende. Il ne voit , il n’annonce que 
la Croix à ceux qui voudront le fuivre. Il 
n’y a pour eux qu’afSiéfcion en cette vie , 
&il n’a rien à leur donner après la mort , 
n’étant qu’un (impie mortel (ans pouvoir 
ôc (ans million. Il n’y a certes ni droiture , 
ni philofophie , ni humanité , à introduire 
à force de menfonges & de preftiges 
une opinion fi criminelle avec afiurance 
de rendre par cette voie la moitié des 
hommes furieux , & les autres gratuite- 
ment malheureux. 

On ne (ait donc ce qu’on avance quand 
on fait de Jean-Baptifte & de Je s u s deux 
Philofophes refpe&ables , & qu’on veut 
par de pareils moyens naturaliser l’œuvre 
Evangélique. Dès qu’on la tire des mains 
de Dieu , on n’y voit plus que fcclératefie 
& extravagance. 

Le comble d’impôffibilité dans leur 
projèt , fi au lieu d etre des Philofophes 
ce font des enthoufiaftes , des frénétiques ; 
le comble d’abfiirditc , c’eflr que des fré- 
nétiques mettent tant de jufteflè dans leurs 
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réponfes , tant de fêns ralfis & de pa- La Dé- 
tience dans leur conduite : c’efl fur-tout monstra. 
que des hommes deftitués de toute inlpi- EvangcL. 
ration, ayent pii {ans l’efprit prophétique, 
prophétifer très-jüfle fur des évènemens 
prochains ,& fur des évènemens fort éloi- 
gnés. Les livres de la nation > les regîtres 
publics , & la première conduite de la 
jeunelïe de Jean , avoient fervi J t s u s par 
avance , es prévenant lès vues : & voici 
qu’ils profèrent l'un & l’autre , tout à 
l’avanture, des prédirions fur les différent 
états futurs de leur nation > & de la doc- 
trine Evangélique : des hommes qui n’a- 
voient pas vu les évènemens recueillent 
avec crédulité tout ce qu’il plaît à ces en- 
thoufîaftes de débiter : & tout s’exécute 
de point en point. 

Efïufion du fang de J es u s ; lubftitution 
de fon facrifice à ceux des Juifs & des 
Gentils *, ruine du Temple -, défolation 
perfévérante de l’ancien lanéhiaire j difli- 
pation Ôc alïèrvilfement des relies de la 
tribu de Juda -, conlèrvation fenfible de 
ces relies miférables au milieu de leurs 
ennemis , dans toute la fuite des âges j 
impolfibilité de les détruire parce que 
Dieu leur réferve un avenir heureux oi\ 
ils confelfèront celui qu’ils ont rejetté j 
foibles commencemens de l’Evangile ; 

Mm ij 
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La Dé- longues perfécutions ; chute des idoles •; 
jvîonstra» accroiflèment du ChriAianifine j Jerula- 
Evangel. leip foulée fans interruption aux piés des 
Gentils qui fe la difputeront tour-à-tour, 8c 
Toujours donnée en témoignage auflî bien 
qu’en fpeôlacle à l’univers-, entrée fuccef- 
£vc des nations dans i’Eglife > propaga- 
tion de l’Evangile juf^u’aux extrémités du 
monde i fournies intérieurs -, mélange de 
l’ivraye avec le bon grain dans le champ 
du Seigneur , perpétuité de l’ambalïade 
Evangélique jufqu a la confommation des 
flécles. De tous ces traits fi marqués , & fi 
notoirement publiés avec l’Evangile dès le 
tems de Claude 8c de Néron , en eft-il un* 
qui manque ? Et le tout cependant n’eft 
qu’un difeours jette en l’air. 

Certes le ChriA phijofophe ou extrava- 
gant , eft bien plus inconcevable que le 
Chriil réel qui a été prédit , qui a été dé- 
claré fils de Dieu par la réfurre&ion , 
qui efl: le Verbe éternel, la fagefle avec 
laquelle Dieu s’entretient en lui meme , à 
laquelle tout efl fubordonné , & qui a 
aimé les hommes jufqu à converfer par- 
mi eux. 

Le mîniftère j es différens mirfiflères des Prophe- 
tes , du Procureur , & de Jefus-Chrift , 
ceffeurs ne n ’ ont jamais pii s’entre-aider , ni marcher 
5 ° unfi^ï en bonne intelligence fous la conduite 

fture. 
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tfun fèul homme qui n’avoit que lui-même La D Û- 
à fon commandement, Je miniflère des monstra. 
Apôtres & de leurs fuccelfeurs y apporte Evancsk- 
encore plus de trouble. Il ne peut que 
déceler la fourberie , & démentir les pre j 
mières démarches. 

Paflons fans y rien comprendre , que 
l’Auteur de l’EvangiIe ait concerté avec 
Jean l’étrange projet de le préfenter au 
public comme étant les objèts que le? 
anciennes prophéties avoient eus en vue , 
d’en avancer eux-mêmes de très- di Hi n dhes' 
fur l’avenir , & enfin de périr tous deux’ 
à tems pour devenir les inftituteurs d’une- 
excellente morale, & d’une nouvelle ido- 
lâtrie : il faut que les Apôtres ayent pa- 
reillement eu part au complot. 

Je veux qu’ils ayent d’abord été fé- 
duits par les apparences d’une fainteté 
apprêtée. Il fallut enfuite de toute nécef- 
fîte leur révéler le myftère , Sc les engager 
dans la même hypocrilie. Mais s’ileït im- 
polïïble de les y amener , l’Apoftolat elt 
Ja démonllration de la. divinité de l’Evan- 
gile. 

- J’omets tout d’un coup tous les obfia- 
cles qu’il y avoit à applanir avant de pou- 
voir engager douze Juifs à devenir les-* 
defhruéteurs de leur religion , & à s’atta- 
cher dans profit à l’Auteur de cette entre- 

Mm iij. 
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La DÈ-priie* Qu’il ait été , fi Ton veut» capable 
monstra. de les éblouir par des efpérances : venons. 
Lv angei. au point capital de toute l’affaire. C’étoit 
de les charger d’enlever le corps de Jésus 
après fa mort , de le faire paflèr pour 
rellufcité le troifiéme jour » & de s’atten- 
dre à être traité comme lui après cette 
démarche. 

La réfurreélion de Jésus étoit en 
effet l’efTentiel -de fes prédirons, & la 
bafe du Chrifiianifme. Il ne s’efl établi 
que par la perfuafion de cct évènement » 
qui n’étoit poffible qu’à Dieu , & que 
Jésus avoit prédit. C’cfl meme la con- 
noiffance de cette prédiétion réitérée , & 
devenu la pierre de touche de fon envoi x 
qui donna fieu à la précaution des Séna- 
teurs Juifs : ils obtinrent du gouverneur 
Romain le Corps de Jésus , le confiè- 
rent à une garde qui étoit à eux (a), fie 
affinèrent leurs mefures pour trois jours , 
par l’application des (celles > qui après les 
trois jours révolus pouvoient refier en 
eut , ou fc trouver rompus fans confé- 
quence. 

Cette prédi&ion qui rendoit les enne- 
mis de l’Évangile attentifs , découvre non 
un complot , dont elle rendoit l’exécution 

( a ) Ipji baberis cufioiUm. ht : cujlodite .fient feitis . 
Mau. zj : 6 5 , 
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împoffiblc y mais l’ceuvre de Dieu que La Dé- 
tien ne peut arrêter. mons tra. 

Quand ce complot ridicule auroit été Evangel» 
tenté, tout le traverfoit de la part des 
Apôtres même. On commence par em- 
ployer l’attrait d’une éminente piété , pour 
amafler des dilciples. Ce premier attrait 
ell fortifié par celui des places honora- 
bles qu’on leur promet dans le Royaume 
célefle. Les voilà gagnés. Enfuite aux ap- 
proches d’une mort inévitable on leur 
avoue diftin&ement , ou l’on leur laiflè 
voir en pétillant , qu’on n’eft qu’un mifé- 
rable impofteur -, que ce qu’ils ont cru 
voir , ils ne l’ont point vu \ que le fils de 
la veuve de Naïm 3 Lazare , & tous les 
prétendu-guéris , fe font entendus avec 
lui pour paroître délivrés de leurs mala- 
dies , ou reflulcitcs , (ans avoir été ni ma- 
lades , ni enfévelis -, quil n’y a aucune 
réalité dans les merveilles dont ils fe font 
crû témoins , ni dans les biens dont on 
les a flattés j qu’ils feront bien cepen- 
dant de dérober fon corps après là mort , 
tk de publier qu’ils l’ont vu reflufeité r 
qu’il faut continuer à dire qu’il eft la 
fin de la loi , & des prophètes , le média- 
teur qui apporte l'alliance éternelle , 
qui abroge le lacerdoce d’Aaron -, après 
quoi ils doivent s’attendre eux , leurs 

Mm iiiÿ 
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L a Dé- familles, Sc leurs fèéfcateurs , à être lapî- 
Monstha. des par les zélateurs de la loi, en prê- 
Evang£i.. chant publiquement la réfurreéfcion de 
leur Maître , ou à être comme lui juri- 
diquement condamnés , & envoyés au 
gibet. 7 

Tel eft l’ordre néceiTaire des idées qui 
ont donne lieu à la ré/urre&ion dans la 
penfee de ceux qui la réduilent à un ou- 
vrage humain. Mais cet ordre n’eft point 
dans la nature. Jésus n’a pû le propo- 
ier. Les liens nont pu s y prêter : 6c quand 
cette re/olmion fî infènfee auroit été en- 
treprife, 1 ordre fàcerdotal prit des me- 
lures efficaces pour l’arrêter. Ces me/ares 
naturellement immanquables , ont été inu- 
tiles : l’œuvre étoit donc divine. 

Mais il ne faut point de rai/onnemens 
pour prouver que ni Jésus n’a pû dans 
Ion dernier repas folliciter fes Difcipîes 
a le dire refliifcité après avoir enlevé fon 
cor^s , ni /es Di/ciples n’ont pu confèn- 
tir à fe perdre pour iui fourbe. Nous 
avons la preuve pofîtive d’une difpoft- 
tion ti es-perfeverante à le regarder tous 
comme 1 Envoyé de Dieu qui étoit atten- 
du, ôc comme le modèle de la faintetc. 
Celui même de fes Diiciples qui au for- 
tir du dernier entretien alla le trahir , 
loin de dçcelcr ce complot qu’on ima? 
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gîne par néceflité , a dcrnontrc qu’il 11 ’y 
en avoit point. S’il eut été réel , fit con- 
fidence ne pouvoit que lui applaudir d’ar- 
rêter à tems le cours d’une impofture qui 
devoit ruiner la Religion & l’Etat. Mais 
il eft bien loin d’une pareille penlée. Son 
amour pour le repos , Sc pour l’argent , 
ne peut tenir contre la conviction intime 
de la lainreté de Jésus, même après les 
derniers difcours. Nulle ombre de lu per- 
cher ie : nulle nouveauté qui l’ofienfe : nul 
aveu qui l’eût feandalifé. 11 ne vient à 
révélation de rien. U ne fait aux Séna- 
teurs aucune confeflîon dont ils fe foient 

la haute idée de la faii*- 
teté du Maître eft atteftèe par le defef- 
poir de l’Apôtre. Il ne peut tenir contre 
la penfée d'avoir livré le fang du Jufle: 
& fon dclèlpoir ou du moins fon re- 
pentir ,eft attefté par l’emploi très- public 
de l’argent qu’il avoit reçu , & qu’il re- 
.porta. U en tut acquis un champ d’argile 
où les pottiers prenoient leur terre, Sc 
l’on en fit . la lépulture des Étrangers. 
Ce champ prit le nom d ' Hoc el dama , le 
.champ du Sang. Le fait du repentir de 
ce Difciple avare , anéantit tout foupçon 
de complot :& ce tait eft attaché à un mo- 
nument trcs-connu. Les Juits qui d’année 


prévalus. 
Au coi 


La Dé- 
mons IR A. 
Evancej.. 
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L a D é- en année fe rendent à Jérufalem , con- 
monstra. noifl'ent la fépulrare commune de ceux 
Iv angel. des leurs qui viennent à mourir en voya- 
ge. Ils peuvent inflruire toute la terre de 
l’origine du nom que les Evangélifles 
donnent à ce champ. L’exactitude ôc la 
candeur de ceux-ci fe découvrent de toute 
part. 

Il relie donc à dire que Jésus cil 
mort fans avoir fait la tentative inutile 
de poulïer les Difciples à fe faire égorger 
pour un homme qui s’étoit mocqué d’eux 
ôc de toute la religion. Moins encore s’eft- 
îl attendu en prédifant là réfurreCtion , 
qu’ils prendroient d’eux-mêmes la rélo- 
iution d’acquitter une prophétie pleine 
d’impiété , fans qu’il leur en parlât , Ôc 
lorfqu’ils verroient tout perdu. Ain/i le 
minillère de fe s Apôtres lui devient inu- 
tile , parce qu’il ne le peut gouverner , Ôc 
qu’il les a contre lui, s’il n’eft point l’Hom- 
me de Dieu» 

Cette entreprise qu’on veut croire toute 
humaine , ayant cependant eu des fuites,, 
il n’y a plus de renource que dans la ré- 
solution des Difciples flattés d’en pouvoir 
tirer avantage. En ce cas leur prédication 
ne fait point partie de i’impolture de leur 
maître. Il n’a pas feulement fait la tenta- 
tive de leur propofer cette idée. U s’dfc 
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contenté de lai (Ter faire. Impofture vrai- La Dé- 
ment iingulière , où le hazard fait tout ! monstra» 

Le hazard l’avoit favori (é par plusieurs Evangei. 
prédirions. Le hazard dès fon enfance 
lui formoit au défert un Précurfeur. Le 
hazard lui fait encore avoir des prédi- 
cateurs de fa réfurreétion. Mais permet- 
tons de tout dire. Ils prirent donc fubite- 
ment le parti d’enlever le Corps à quel- 
que prix que ce fût , & de faire du bruit 
dans le monde , en publiant qu’ils l’a- 
voient vu en vie. Mais li l’on n’a que 
ce moyen pour coudre , & faire tenir le 
miniftère des Apôtres à celui de leur Maî- 
tre , c’eft n’en avoir point , & il faut ou 
que leur miniftère foit divin , ou que 
jamais il n’y ait eû de Chriftianifme établi 


dans le monde. 

Lorfque je produis les preuves de fait 
qui juftifient la divinité de l’Evangile , je 
luis déchargé des difficultés que la raifon 
y trouve , parce que Dieu répond de fon 
oeuvre , & que le deffein de nous rendre 
plus humbles , entre d’une façon fpéciale 
dans le plan de l’incarnation. Mais quand 
on veut réduire l’Evangile à une impo- 
fture , on eft refponfable de toutes les 
abfurdités qu’on avance : & ici elles font 
telles , que pour faire marcher le complot 
imaginaire , on débute par changer toutes 


Condition 
avanrageufe 
pour ecuxqui 
défendent I’E- 
yangilc , très* 
defavancageu- 
fe pour ceux 
qui l'atta- 
quent. 
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La Dé- fessées que l'expérience nous donne cï» 
îkonsir. a. cœur humain , & de la conduite commune 
Ïvangel. de la fociété. 

Je n’infifterai point fur la timidité qu’il 
eft naturel d’attribuer à des gens du ca- 
ra&cre des Apôtres. Chacun fent aflèz 
qu’il n’étoit pas plus difficile pour onze 
pauvres matelots de percer la montagne r 
dans le roc de laquelle le tombeau étoir 
taillé , que de pénétrer jufqu’au corps 
fàns être entendus des fentinelles , (ans 
craindre les pourfuites du gouverne ir 
dont ils mépriloient l’autoritc , (ans crain- 
dre la haine des Sénateurs Juifs , qu’ils 
alloicnt faire palier pour les meurtriers 
. du Meffie , fans craindre les ordres de 
Rome pour faire arrêter les auteurs d’une 
nouvelle religion. L’idée qu’on nous don- 
ne de la réfolution des Difciples , eft in- 
finiment plus abfur le. 

Ces hommes qu’on menoit auparavant 
par leur extrême (ènübilité pour tout ce 
qui portoit le cara&ère de (àinteté ; de- 
viennent brufquement & néceftâirement 
en. moins de vingt-quatre heures , eux 
leurs, femmes , & leurs adhérans , une- 
troupe de gens plus irréligieux que les- 
i idolâtres -, plus funeftes que les incendiai- 

res *, plus inhumains que les meurtriers 
les plus accoutumés au (àng. Ils font tout 
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d'un coup devenu tout ce que je dis , & L A Dé- 
ils perfévèrent fans remords , fans varia- monstra. 
tion , jufqucs lur les échafaux , dans la Evanoel* 
meme fureur. 

Ne vous laiffez point fcduire par la 
candeur que vous croirez voir dans les 
lettres de l’Evangélifte Jean ; ni par la 
beauté des fenti mens qui brillent dans les 
lettres du premier de ces pêcheurs ; ni 
par la chanté dont Paul paroît embraie. 

Il ell vrai que les Anges ne pourvoient 
rien dire ni de plus noble , ni de plus at- 
tendrillant que ce qu’écrivent les Apôtres 
après l’annonce de la rélurrcétion. 

De tremblans qu’ils étoient , tous font 
devenu inébranlables; de ftupides qu’ils 
paroill'oient , ils font devenu pleins de 
fens & d’élévation. Tout ce que des hom- 
mes d’elprit ont pû accumuler de grand 
dans les portraits de leurs héros imagi- 
naires , ce font les vertus communes 8c 
effectives de tous les Apôtres. 

Mais gardez-vous d’en être ébloui. Le 
tout n’eft qu’un tillù de deguifemens & 
d’impiété. Ils font d’abord plus irréligieux 
que les idolâtres. Ceux-ci honorent des 
dieux conficrés par l’opinion publique. 

Ils fe croycnt très-fuffifamment autorités. 
L’éducation , l’exemple , l’habitude , les 
jjanquillifent : & allutément les payens 
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La Dé- dans leur culte ne Ce propofent pas de 
monstra, faire infulte à la Divinité. Leur grand cri- 
£v angel. rne eft d’abufier de leurs lumières, 8c de 
Ce faire des dieux qui foient félon leur 
goût. Mais les Difciples du Chrift ne le 
contentent pas de renoncer de propos dé- 
libéré à la loi de Dieu pour laquelle ils 
ctoient fi zélés , & dont ils avoient crû 
voir le plein accompliflèment en Jefus- 
Chrift; ils deviennent feiemment idolâ- 
tres d’un féduéfceur qu’ils lavent avoir été 
juftement mis à mort. Ils veulent meme 
engager le genre humain dans ce culte 
inlenié , & digne d’exécration. Ils trom- 
pent donc les hommes , & infultent Dieu 
réfolument. C’c fi ce qu’ils appellent eux- 
mêmes , le péché contre le Saint-Elprit : 
c’cft l’extinélion de toute religion. 

Leur fubite méchanceté les mène beau- 
coup plus loin , Ôc ils le lavent. Ils con- 
tentent à devenir plus funeftes dans la 
fociété que ne le font les incendiaires. 
Ceux-ci brûlent un endroit , & en lai fi- 
lent fiubfifter cent mille. Mais les Difciples 
entreprennent d’établir dans la Judée en- 
tière , puis dans toute la terre habitable . 
un culte qui changera la religion de leurs 
Peres ; qui va mettre en feu leur nation 
dont ils connoilfent le zèle j qui va jet- 
fer une horrible divifion dans toutes les 
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familles des Gentils , & qui attirera par- La Dé- 
tout à leurs partifans le fort de Jean-Bap- MO nstra. 

tifte & de Jésus. Ev ancel; 

Ils font plus inhumains que les bar- 
bares ôc que les meurtriers de profeflion. 

Ceux-ci tuent leurs ennemis , ou ceux qu’ils 
veulent dépouiller , & partagent les dé- 
pouilles avec leurs aflociés : mais les Difci- 
ples qui n’ont rien à donner,& qui ne veu- 
lent rien recevoir, font déterminés en dés- 
honorant le Magiilrat Romain & le Con- 
feil national -, à procurer la mort la plus 
ignominieufe, ou la periecution la plus im- 
placable à eux-mêmes en premier lieu , à 
leurs femmes , à leurs enfans , à tous ceux 
enfin quüs pourront féduire, & toute leur 
douceur fora pour leurs ennemis qu’ils re- 
commanderont fur toute chofo d’honorer 
& d*aimer fans jamais fc défendre. 

C’elb-à-dire , pour finir leur portrait, 
qu’un affreux défefpoir les poufle au cri- 
me étrange de fe moquer de Dieu , à la 
rage d’envelopper le plus de monde qu’ils 
pourront dans leur ruine , & de troubler 
fout pour hâter leur fin ; mais qu’ils fo 
confolent par la fatisfaétion de donner au 
genre humain de rares modèles de fàin- 
teté & de patience. 

On n’a jamais entendu parler d’un pa- 
reil caractère ou tout fc trouve incompa- 
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La Dé- tiblc. Mais quand le cœur humain lèrort 
monsiiu. capable d’admettre à la fois des dilpolî- 
Evancel. dons contradidoires , c’cft une ablurditc 
infoutenable de dire qu’un aflemblage de 
fi horribles bizarreries fe foit formé d’un 
moment à l’autre dans une multitude de 


très-bonnes gens , que les apparences de 
la piété enchantoient , comme on en peut 
juger par le langage qu’ils en retiennent 
encore après leur noire conjuration. Une 
telle métatnorphofe eft plus difficile à 
croire que les plus fabuleufes. 

Ceux qui ont recours à des vues h ou- 
trées , ont-ils fujèt de le féliciter de leur 
pénétration ? Us le décélent : on ne les 
voit en défenfe que contre ce qui les in- 
commode , 6c ils admettent avec une cré- 


dulité puérile des idées qui s’entredétrui- 
fent. L’incrédulité humilie plus ceux qui» 
écoutent les iyllèmes , que ne fait la foi > 
qui en captivant notre intelligence, la 
relève par la certitude de les preuves. 

Pour faire foupçonner la divinité de 
l’Evangile , on n’cft pas feulement réduit 
à faire agir les hommes contre leurs pre- 
miers intérêts, 6c contre tous les prin- 
cipes du lêns commun : il faut encore 
les faire agir contre tous les principes du 
gouvernement des peuples , 6c contre les 
communes loix de la fodété. 


Danç 
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Dans l’intention d’empêcher efficace- La Dé- 
ment les fuites de la prédiction de J e s u s , monst» Ae 
leConfeil de Jérufaîem fait fccîler & gar- Evangel» 
der le tombeau. Dès la nuit qui devance L’impoflure 
le troifième jour ce tombeau eft ouvert , attribues aux 
& le corps ne le trouve plus. Ce ne peut u 

être que Dieu qui l’ait refi'ufcité dans la conduire 
circcnltance prcaite,ou quelques Dilci- l |. ur 
pies déterminés qui contre toute vraifem- 
blance l’ayent enlevé, foit par adrefle, foit 
par argent. 

Si c’eit l’ouvrage des hommes , c’eft 
une rébellion contre le gouvernementi 
Difons mieux : c’eft le plus puniflabîe de 
tous les attentats , puifque cette démar- 
che tend à foulever le peuple contre le 
Confeiî national y à changer la religion 
des Juifs , par la fuppreffion des ordon+ 
narces de Moïfé, à mettre une moitié de 
la nation aux prifès avec l’autre , à irri er 
les Rom ins par des tumultes continuels ^ 
en un mot à. tout bouleverfer.. 

Une telle calomnie qui eteit de nature 
à meure les efprits en fcu,& l’État en 
combuftion , devoit de toute néceffitc , & 
fms aucun délai , être réfutée par une in- 
formation juridique,& punie furie champ 
par la mort des Apôtres. Rien n’ était ni 
plus fimple, ni plus jufte , ni plus indif* 
penlable.. On ctoit. maître des loldats de. 
r £oni^V LU* . R art- L 
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L A DÉ- ta Garde : on lctoit des Apôtres : ils fe 
monstra. montroient par tout. Ces gens n’étoienr 
Evajngïl. ni confïdérés , ni redoutables. C’écoienc 
de pauvres Galilécns qui ne tenoient à 
perfonne. Quelle conduite efl celle de 
mollir en pareil cas après le rapport des- 
foldats de la garde , 8c malgré la con- 
noiflànce qu’on a d’une fociété qui com- 
mence à s’attrouper autour des Apôtres ? 
C’efl confeflcr qu’on ne lait plus où l’orfc 
en efl. Or les Apôtres n’ont été dans un? 
cas fi critique r ni punis de mort , ni mê- 
me confia mm ent arrêtés , puifqu’allèz. 
long-tems après ils prêchoient publique- 
ment la réfurreétion , & la confirmoient 
à la porte du temple par des guérifons 
miraculeufès. C’efl donc Dieu qui a ref- 
fufcité leur Maître. 

Cette conféquence découle ici de la 
première régie de tous les ^ouvernemens, 
qui efl de punir les fcelérats , 8c les 
deflruéteurs. de l’ordre public , fur-tour 
quand ils font encore roibles , ou du 
moins de s’affurer d’eux par provifîon. 
avant qu’ils s’échappent. 

Ce qui achève de mettre cette consé- 
quence dans tout fon jour , c’efl que le 
Coiîleil avoit affaire à des hommes que 
ni la douceur , ni les châtimens foibles » 
ne pouvoient contenir. Ils déclarent qu’ils 
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©bciront plutôt à Dieu qu’aux hommes : La Dé- 
& ils tiennent _ parole. monstra. 

A la vue d’une lî dangereufe obftina- £vang£l. 
lion il devenoit encore plus nécelïaire 
d’informer juridiquement de l’enlcvement 
du Corps , <3 c le crédit que prenoit- cette 
exécrable calomnie amenoit nccdfairc- 
ment l’extindtion des calomniateurs. Oc 


ils prédioient encore non feulement plu- 
iîeurs mois , mais pluileurs années après ; 
& l’on ne peut non plus douter ae la 
nombreulè Eglifc qu’ils formèrent à Jé- 
rufalem que de la perfécudon qui la dif- 
perfa par la fuite. 

Il eft donc manifefte qu’on n’a jamais 
©fé informer régulièrement contre les 
Apôtres , ou rendre l’information publi- 
que pour diffiper l’illu/îon. Les hommes- 
paffîonnés , ou effrayés d’un grand incon- 
vénient , ne manquent jama is de moyens 
pour s’étourdir & pour autorifer leur con- 
duite. Le Confeil national dcj4. fort for- 
pris de voir l’inutilité de la garde mife 
auprès du fépulcre r le fut encore plus 
du rapport des foldats. 

Gardons-nous , dit-on , de produire ce 
rapport , & de confronter les foldats aux 
Dilciples de Jésus. L’apparence feroit 
interprétée à notre défàvantage. Le tout 
s éckircira.Ç’çil un complot débrouillons . 

Nn ij 


Digitized by Google 
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La Dé- L’argent , l’adrcflè , & Beelzébut s’en me-* 
monstra. l cnt * P° ur I e ^r il y a là du preflige. SL 
Evangel. Jésus ctoit -relTùfcité ne Te montreroit- 
il pas ? 

Mais il ne fufialoit pas de fê tran- 
quiliifer ainfi fur la caule de cet évène- 
ment par des peut-être : il y avoir une dé- 
marche que l’ordre public rendoit indif- 
p en fable. Ici ce qu’on n’ole faire cft aufft- 
ligniheatif que les actes les plus réels : & 
de ce qu’on n’a mis à mort ni les foldats. 
rcfponfables du fcellé , ni les Apôtres au- 
teurs de l’enlèvement, quoiqu’ils lèmon- 
tralfent tous les jours , il fuit que ce n’eft. 
pas la main de l’homme , mais celle de 
Dieu qui a tiré Jefus-Chrilt du tombeau- 
Un fophiftepeut cpiloguer là-deflus : mais 
cela dl concluant dans les principes de la. 
fociété. 

La prédication des Apôtres eft donc 
une œuvr® fuivie , animée par des motifs- 
intelligibles , & parfaitement d’accord 
avec l’œuvre du Saint des faints , mis à- 
mort félon la prophétie de Daniel, ôc 
tiré de la corruption du tombeau par for» 
Tf * l . if. Perc, félon la prophétie de David. Mais 
dans le cas d’impofture ces différons m - 
niflères- ne peuvent tenir l’un à l’autre. 
Ils s’entre-détruifent au lieu de s’entre? 
aider. Il n’y a point de motus , ni de 
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poflîbilité concevable qui foie propre à La D é- 
Faire tenir l’œuvre de Jean-Baptille à celle monstra- 
de Jefus-Chrift , ni celle des Apôtres aux Evangee. 
deux précédentes : & on livrera le tout 
aune dellruétion encore plus prompte, 
lî 1 on y veut atlocier de nouveaux com- 
plices , & même des fucceflèurs. 

Eftienne Paul Barnabe , Silas, Ti- Leminiftère- 
mothee , Tite , Apollo tant d’autres ^urï°£ P des 
qui devinrent prédicateurs de la réfurrec- fucceireursdes. 
don , n’ont point eu de part au prétendu p C u7fi”fôure- 
complot.de l’enlèvement : mais c’eft enr nir > ni même 
core une néceffité qu’ils en ayent été in- da^lTS 
fruits , puilqu’ils s’engagent à l’attedcr d’impolture. 
par de nouveaux menfonges. Eflienne 
avant de mourir voit Jtsus dans la gloire. 

Paul que Ion zèle pour la loi avoit rendu 
redoutable à l’Eglile maillante, & cher à 
la Synagogue , annonce tout à coup fort 
entretien avec Je Ghrift reflufoité. Ce ne 
font donc pas ici des hommes déduits ; 
ce font villblement des Jeduâeurs , lî la 
refurreéfion n’eftpas réelle. Mais par quel 
renverfement de tous les procédés d:i 
cœur humain voulez-vous que ces deux 
hommes & leurs fombiables , viennent 
offrir le fervice de leur prédication à la 
ligue fcandaleufe qui- fo forme contre la 
religion , & contre la République Juive i 
Hier Paul s’etoit couché. PJbarifien.-& zélé 
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La Dé- défenfeur de la loi de fes peres *, mars 
monstra. zélé au point d’emprifonner & de lapider 
EvANGLLr les Chrétiens. Aujourd’hui à fon réveil il 
s’cfl trouve Chrétien lui- même. 

Que fait-on , a-t-il été dit , cjue fait-on 
£ quelque paflê-droit, quelque méconten- 
tement ne lui a pas fait abandonner l’é- 
cole des Pharifiens , & embrafler le Chri- 
flianifmepour les mortifier ? C’eft-à-dire ,, 
que fans monumens & avec un peut-être 
à la main , vous prétendez détruire les 
preuves les plus pofïtives de lliiftoire x 
& les atteftations infiniment honorables 
rendues par des fociétés nombreu/es à la 
perfonne de Paul , à fa converfion , à fes 
œuvres y à la généreufe confeflion. Je ne 
m’oppolerai pas cependant à la malignité 
dont cet homme vous paroît capable % 
pourvu quelle fok ^ofiîble & conforme 
au ca radié re des mechans. Pour le refus 
d’un pofte ,1e voilà devenu féditieux , pré- 
dicateur de l’idolâtrie y contempteur de 
Dieu de des hommes. Je le veux pour un. 
in fiant. Mais par quelle fîngukrite inouie 
cet homme qui etoit entier & exceflif 
dans fes femimens jufquà verfer le fang. 
de fês contradidleurs , n’ell-ii plus pro- 
digue à préfênt que du lien > depuis qu’il, 
cil devenu un détermine icelerat ? que ne: 
dites-vous j, comme il çfl naturel , que le 
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feux zèle eft meurtrier c’eft le cas de La D ; é- 
l J aul Pharifien •> mais que la convi&ion monstra* 
de la vérité eft fupérieure à l’amour de Evangïl* 
la vie même, & c’eft le cas de Paul de- 
venu Chrétien. 

C’eft encore ici , comme dans tout ce 
qui précédé , qu’il n’y a pas l’ombre de 
féns dans la conduite qu’on fait tenir aux 
complices de l’impofture , au lieu que 
tout eft conféquent dans la conduite de 
Pierre, d’Eftienne , & dePaui pleins de las. 
convidion intime d’avoir vil, ôc très bien: 
vu, ce qu’ils annoncent. 

On comprend ailément que le lena- 
leur Proculus ait attelle l’enlèvement de 
Romuîus dans L’allemblce des dieux , pour 
fauver là vie , & celle des Sénateurs qui; 

Pavoient maflàcrc. Cela eft naturel. Mais 
que lies Apôtres & une foule de témoins 
attellent d’avoir vu le Sauveur reftufeité „ 
pour le procurer la mort , & mettre tout 
en combuftioa: cela ne l’eft plus. 

On- comprend bien comment des pa- 
ïens engages de longue main dans le fa- 
natifme , communiquent à leurs enfans 
f opinion dont ils fe font échauffé Fefprit- 
Mais plus ils feront ardens les uns ôc les- 
autres dans leur prévention,, moins 1er ont- 
ils dilpolès à y renoncer à la légère, & 
par pure fàntaiile. Sur- tout ils ivembrafle- 
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La Dé- ront pas d’un moment à l’autre l’opinion' 
monstra. contraire à la leur. Moins encore l’em- 
EvANGtL. braderont-ils au péril ,, & dans la certi- 
tude de perdre leur repos , leurs biens,, 
tout ce qu’ils ont de thèr,& la vie même,. 
G’efl entîn prendre les hommes au re- 
bours de ce qu’ils font ,.de vouloir que 
des gens fortement prévenus dès l’enfance 
en faveur d’une religion en embraflent 
brufquement une nouvelle aux dépens de 
leur vie, quand ils lavent que cette opi- 
nion nouvelle ell une noire impoflure. 

Quiconque Te porte à cet excès de met- 
tre l’œuvre Evangélique fous le gouver- 
nement d’un fourbe ; s’engage à dire qu’il' 
féduilit fou Précurfour, qu’il pervertit fes 
Apôtres, 8c qu’il entreprit de fe donner 
une première fuccelBon d’impofteurs ,en 
leur laiflant à tous pour principe de con- 
duite , quoiqu’ils fuflènt auparavant gens, 
de bien, d’être perfovéramment idolâtres . 
& menteurs pour devenir à coup fur in-- 
Bines & malheureux. 

Ralfemblons dans un autre tableau leS' 
vues 8c les traits qu’on eft contraint, en 
naturalilànt l’Evangile ,-de donner à ceux 
qui en font les promoteurs. 

Ce font des hypocrites qui fo jouent de 
Dieu 8c des hommes , qui s’entendent 8c 
fupgofont des révélations pour engager le 

P kls ' 
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plus de monde qu’il leur fera poffible à L A D de- 
venir avec eux au bord d’un prefoipice , M0NSTRA . 
y Invoquer dévotement le nom de Dieu ; £yANGEt. 
plis s’y jetter avec gaieté eux , leurs fem- 
mes , leurs enfans , &c leurs amis , la 
tête la première , fans fe mettre en peine 
de la juftice à venir. 

Vous qui , il n’y a qu’un in flan r, fai- 
fez de l’Evangile une philolophie bien- 
. faifante & proportionnée aux befoins de 
tous les hommes, voyez à quels Auteurs 
vous en attribuez l’invention 8c l’éta- 
blifTement. Dès que vous ôtez la droi- 
ture aux Apôtres , 8c à leur Maître ; il ne 
vous eft plus poffible de leur conferver 
un caractère tolérable. Il n’y a plus de 
termes qui puiflent rendre au julte le 
degrc de leur méchanceté , 8c de leur ex- 
travagance. 

Vous en faites réellement non une 
école de Cages , mais un attroupement 
de forcenés : vous en faites la fentine 
& d’horreur du genre humain : &: vous 
vous trouvez encore chargés de nous 
expliquer comment d’une range fi pefH- 
lcntielle il eft forti une odeiir de vie dont 
toute la terre a été embaumée. Si ces ex- 
pteffions font défeéèueufes , c eft parce 
qu’elles font une trop foible image des 1 . 

Tomç mi. Part. /. O o 

4 ‘ 
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La Dé- biens ineftimables que l’Evangile a caules 
Monstra. au genre humain. 

Evangei. D’où a-t-on vu fortir des maximes d s 
conduite plus luminculès , & des mœurs 
plus pures ou des vertus plus populaire- 
ment pratiquées ? 

N’eft-ce pas ce Miniftère de féduétion 
qui a fait tomber tous les Dieux l’un 
après l’autre \ qui a diffipé les craintes 
qu’on avoit par-tout de ces Etres ima- 
ginaires ; qui a fupprimc l’exécrable cou- 
tume de les appailer par des làcrifices in- 
humains, par des combats de Gladia- 
teurs , par le fang des cnfans les plus ten- 
drement aimes ? 

C’eft l’Evangile qui a décrédité par- 
tout les oracles , les lortiléges , 8c tous 
les genres de divination au grand dépit 
8c au grand étonnement de la phiiolo- 
' phie qui les mettoit fous fa protection. 

C’efl l’Evangile qui a ftipprimé ou adou- 
ci l’efclavage en appellant les elclaves 
à la liberté des entans de Dieu, & en 
les recevant à la meme table avec leurs 
Maîtres. 

C’eft l’Evangile qui a fupprimé les dé- 
notions licencieufes , plus chères aux ido- 
lâtres que les Dieux, ces fêtes uniquement 
propres à ruiner impunément les obliga- 
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tions du mariage , & à dégrader l’hu- La Dê- 
: manité. monstra. 

Ce fl: l’Evangile feul qui en rappellant Evangh,. 
le mérite de nos aétions les plus commu- 
nes au défir de plaire à Dieu , Sc de pro- 
curer le bien de la fociété , a établi une 
régie intelligible à tous , a nettement fixé 
tous les devoirs , a fuffifammcnt inflruit 
les ficelés les plus ténébreux , Sc n’accorde 
en aucun tems à l’amour propre d’autre 
a&ivité que la recherche des vrais biens. 

Tous ces caraétcres li avantageux font 
accompagnes d’un autre , qui établit la 
divinité de l’Evangile au dix-huitième fic- 
elé encore plus pniflamment qu’au pre- 
mier : c’efl: d’avoir prédit les maux dont 
il feroit l’occafion , la ruine de l’idolâtrie , 
la détention de Jérufalem fous le pouvoir 
des Étrangers durant l’entrée fucceffive 
de ces Étrangers dans l’Eglife ; enfin la 
confervation des Juifs difperfés jufqu’au 
tems marqué pour leur conveffion. Quel- 
le e fl l’hifloire qui trouve comme celle- 
ci , dans les évènemens pçflcrieurs , la 
garantie des évènemens pafles quelle 
rapporte? 

Mais quelque profitable que foit l’étude 
& la conviétion des faits de cette hiftoire 9 * 
on n’efl pas Chrétien pour avoir vu la 

démonfiration du Chriflianifme. Les preu- 
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L A D à- ves de l’Evangile n’en font pas l’établifle-' 
MexsTRA. ment. L’Evangile n’efl: pas feulement une 
Evangel. hiftoire dont on puHïè prouver la vérité. 

Il efl: de plus une alliance dans laquelle il 
faut entrer par des engagemens que l’In- 
flituteur même a réglés , ôc dont il n’a 
laille à perfonne la libre dilpofition. Il ne 
s’agit pour les contractans que de ne fe 
pas méprendre dans la connoi (Tance de 
ceux qui fe difent porteurs & entremet-i 
tcurs de cette Alliance , fans en avoir ni 
les pouvoirs , ni les marques : Ôc comme 
l'annonce de cette Alliance eft pour tous ; 
fi elle doit fe préfenter avec des marques 
de vérité capables de toucher les elprits 
les plus bornés , elle doit pouvoir fou- 
tenir l’examen régulier de ceux qui ont 
reçu le plus de culture. Les uns ôc les 
autres dans leurs démarches , ufent de 
précautions en leur manière. Commen- 
çons donc encore , dans ce nouvel exa- 
men , par ceux qui ont le plus de dif; 
çernement. 

• 

Fin de la première Partie v 
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l\ir une Ambassade immortelle ijui devait porter 
la parole cl la parle encore à taules les jVa/uvis. 
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